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DES ARBRES
»«<MH
OBSERVATIONS GÉNIÊRALES.
XJajus les contrées où la population est peu nombreuse, la reproduction des bois s'opère naturellement et suffit aux besoins de la société; tel est encore letat de la Russie, de TAmérique et de plusieurs îles de l'Océan; telle était la Gaule, lorsque Jules César en fit la conquête. Il trouva sur le territoire de Marseille des bois propres aux constructions, et dans ses marches militaires, des forêts impénétrables, où les druides exerçaient paisiblement leur culte religieux, et offraient un asile assuré à ceux qui cherchaient à se soustraire au joug du conquérant. Depuis long-temps cet état de choses n'existe plus. Les nombreuses générations qui se sont succédé ont tant consommé de bois , qu'on ne trouve plus de forêts impénétrables en France , et que les environs de Marseille n'offrent plus que des pierres et des sables arides.
La reproduction naturelle est depuis long-temps insuffisante. On a tâché d'y suppléer par les semis et les plantations; mais il paraît bien prouvé aujourd'hui que les bois
de service, surtout produits par nos forets ou par nos cultures , ne sont plus en rapport avec les besoins journaliers de la population. Il est urgent que lautorité s'occupe d y porter remède, ou nous serons bientôt obligés, comme les Anglais, de nous approvisionner chez l'étranger. £n attendant de voir réaliser les vœux formés depuis long-temps par tous les bons esprits, nous croyons qu'il est de l'intérêt des propriétaires de planter des bois, de multiplier les bonnes espèces de chênes, d'ormes, de hêtres, d'érables, etc. , tant indigènes qu'exotiques, et d'être convaincus que l'élévation toujours croissante du prix des bois de service, offre à ceux qui ne sont pas dominés par un égoïsme mal entendu, ou pressés par les besoins du mondent, la culture la plus avantageuse qu'on puisse entreprendre. Les bois viennent dans beaucoup de terrains arides ou de peu de valeur pour d'autres végétaux, ils sont en même temps le plus bel ornement des propriétés rurales; leur feuillage répand la fraîcheur dans l'atmosphère pendant les chaleurs de Pété , il couvre la terre de principes fécondants aux approches de l'hiver. Les pays garnis de futaies sont moins exposés que les autres au souffle de l'aquilon, et il est bien prouvé que la cime des grands arbres attire les nuages qui, se fondant en eaux, arrosent les campagnes et forment ou entretiennent les sources et les rivières.
Mi:i.TIPLICA.TION DES ARBRES.
On multiplie les arbres et les arbustes par les semis^ les drageons, les marcottes et les boutures. Le premier moyen est toujours le plus sûr et le plus avantageux , quand on peut l'employer. Il est même nécessaire de semer et de semer en
place les graines des arbres destinés à former des forêts. La futaie en devient plus solidement fixée à la terre ^ plus belle, plus vigoureuse; les arbres en sont plus sains, vivent plus long-temps, et le bois en est de. meilleure qualité. Tous ces avantages proviennent de ce que les arbres semés en place conservent leur pivot, qui, descendant en terre à une grande profondeur, les affermit contre les efforts des vents, et va chercher au loin une nourriture qui se répartit avec plus d'abondance dans toute l'économie végétale, et y porte la santé et la vigueur.
Par une autre raison encore, les arbres qui ont pris naissance sur un sol , y sont bien plus naturalisés que ceux des pépinières. C'est le procédé qu'emploie la nature pour la reproduction des grands végétaux. Les graines transportées par les vents, semées par les oiseaux ou conduites par les eaux, lèvent lorsque les circonstances leur sont favorables. Leurs pivots s'enfoncent à une grande profondeur, tandis que la cime des arbres s'élève dans le ciel. C'est en imitant les procédés de la nature, qu'on peut espérer de parvenir au degré de perfection qu'il nous est donné d'atteindre,
SEMIS
On sème les graines d'arbres, i^ à la volée; ii? par rayons; 3^ seules à seules. Mais avant de semer il faut s'assurer que les graines soient de bonne qualité. On y parviendra en se procurant des graines de l'année, fournies par des arlif*es qui aient atteint le maximum de leur force. Celles qui sont pleines, pesantes, entières et bien nettes, qui n'ont aucune odeur de moisi ou de rance, ou des traces de piqûres d'insectes, doivent être considérées comme bonnes, et sont ordi-v
naîrement les meilleures. Lk submersion vantée comme une pierre de touche est ^liivoqtief puisque celles dans tesqueiles ^én^^gie de la reprcdùçtioxf se trouve tout-à-iait éteinte-, n'«q vont pas moins au fond à^ l'éau.
Beaucoup de semences dont le germe est accompagné d'un corps corné, cômitie les Rubiacées, peicdent* leurs pro« priétés germinatives peu de temps après leurmaturttê; dfan-» très qui. renferment une huile essentielle , qui , se cohrom-» paht prompt^mefnt, réagit sur le germe, comme dans la fe-^ mille des lauriers et des myrtes, sont dans le même cas. Il en est encore d'autres cpii, comme les nerpruns dont les semences sont des osselets très-durs, se raccofnissent en séchant, de manière que si on attend au printemps pour les mettre en terre, elles y restent un an entier avant que d^ lever. On remédie à tous ces inconvénients en semant ou en Gratifiant ces sortes de graines immédiatement après leur parfaite maturité.
STRATIFICATION
La stratification consiste à placer lits pai* lita, dans, du sable ou dans de la terre et dans des vases, les graines qu'on veut conserver. La terre ou le sable qu'on emploie dans cette circonstance, ne doit être ni trop sec, ni trop humide. Trop sec, il absorberait l'humidité des graines; trop humide, il- les y ferait pourrir, ou exciterait leur germination à une 'éppque peu favorable h la végétation du jeum^ plant. La stratifitation. s'opère peu de temps aprà^ la matu^ rite des semence^; ^^ les Vases qui les renferment doivent étr^ placés à l'aigri' de^ la pluie et des fortes gelées. Au premier printemps , les semences sont tirées de leurs vases et mises en terre.
SEMIS A LA VOLEE
C'est après la cessation des fortes gelées, lorsque la terre devient maniable et dans la saison des pluies, qu'on sème la plus grande partie des graines d'arbres de pleine terre. Pour semer à la volée j un homme intelligent, portant dans un tablier serré autour de ses reins la graine qu'il veut semer, parcourt, à pas mesurés, le champ qu'il doit ensemencer. A chaque pas qu'il fait , il prend une poignée de graine et la répand le plus également possible dans une étendue déterminée. Lorsque les semences sont trop fines pour remplir la main , il les mêle avec une quantité de terre sèche ou de sable, et les répand ensemble. On a imaginé des semoirs, c'est-à-dire des machines qui ont l'avantage de répandre la semence très-également; mais on n'en fait pas usage, soit parce qu'elles ne remplissent pas complètement leur but , soit parce qu'elles sont trop chères, soit parce que la routine y met opposition.
SEMIS PAR RATONS
Le semis par rayons est très en usage dans les pépinières pour les graines d'arbres.' Il consiste à tracer sur un terrain nouvellement labouré, un sillon plus ou moins large, plus ou moins profond, suivant la nature des graines qu'on se propose ffy semer, à y répandre les graines le plus également possible, et à les recouvrir de terre fine, de l'épaisseur qui convient à leur nature. On affermit ensuite la terre du fond du sillon avec le dos du râteau , et on la recouvre d'un ter-» reau ^e feuilles' et autres engrais, suivant l'exigence des cas.
Ce procédé offre un avantage, celui de tenir les semis plus frais, et ensuite de chausser les jeunes plants à mesure qu'ils grandissent et qu'ils en ont besoin. La terre des ados des sillons étant en pente assez rapide, s'émiette aisément, et les pluies qui surviennent la détrempent et la font tomber successivement au fond des sillons.
SEMIS, SEULES A SEULES
On sème seules à seules y par lignes, à distances déterminées, les grosses graines, telles que celles de chênes, de châtaigniers, des noyers, des marronniers dinde, des amandiers, des pêchers et d'autres de cette nature, qui ont été stratifiées dans le sable à l'automne , et qui sont eu état de germination ou prêtes à y entrer. Lorsqu'on se propose de laisser croître à demeure les arbres qui doivent .provenir de ces semis, on plante les graines avec leur radicule entière. Les arbres en deviennent plus beaux , plus grands , et ils sont moins exposés à être déracinés par les vents. Mais lorsqu'on destine les jeunes plantes à être transplantées , il est convenable de couper avec l'ongle l'extrémité de la radicule; alors le pivot de la racine, au lieu de descendre perpendiculairement, se fourche, se divise en plusieurs racines qui s'étendent à rez-terre. La reprise des sujets dans leur transplantation est plus assurée.
Ce moyen est pratiqué dans les semis des petits bois de chêne, de hêtre, de châtaignier. Dans les campagnes, on l'emploie dans les potagers pour établir en place , entre les arbres d'un espalier qui commence à donner des signes de dépérissement, des sauvageons robustes qu'on greffe ensuite avec les espèces qu'on désire. Comme plusieurs espèces de
graines ne germent pas la première ni la seconde année, on ne doit jamais se presser da retourner un semis d'arbres.
DRAGEOUS.
Les drageons sont des racines longues qui tracent à quelques pouces sous terre, et en sortent pour donner naissance^ à des bourgeons qui forment de nouvelles plantes. On separ^ les drageons des mères racines lorsqu'ils sont pourvus d'une' suffisante quantité de chevelu pour assurer leur reprise. Le temps le plus convenable à cette opération, pour les arbres qui se dépouillent de leurs feuilles, est celui du repos de la végétation , c'est-à-dire à la fin de l'automne et au commencement du printemps. On choisit le moment de l'ascension de la sève, soit au printemps, soit en automne, pour séparer avec plus de sûreté les drageons des arbres toujours verts. La plantation des drageons diffère peu de celle des jeunes plants , on les place de même en pleine terre ; mais on a remarqué que les arbres obtenus par drageons s'élèvent moins, ont une forme moins belle, et sont inférieurs en vigueur à ceux obtenus de graines.
On connaît plusieurs moyens de multiplier les arbres par leurs racines; voici le plus simple et le plus sûr : On sépare les racines de l'arbre; mais au lieu de les enlever, on les laisse en terre à la place qu'elles occupent. Il convient seulement d'élever le bout coupé, et de le faire sortir de terre d'un pouce ou deux. Ces racines n*ayant pas été déplacées et se trouvant garnies d'un grand nombre de bouches nourricières, portent la sève à la partie de la racine qui est hors de terre, et y forment un bourrelet qui pousse bientôt des bourgeons. L'année suivante on lève les jeunes arbres , et ta multiplication est effectuée.
MARCOTTES, PROVIPTS.
Faire des marcottes ou des provins y c'est déterminer, au moyen d'opérations et de cultures particulières, les branches qui tiennent à leur pied , à pousser des racines. Lorsqu'elles en sont suffisamment pourvues pour fournir à la nourriture des branches . marcottées , on les sépdre de leurs pieds , et elles forment de nouveaux individus.
Cette pratique a pour but de multiplier certains végétaux ligneux, qui ne se propagent pas, avôc leurs (pialitéé utiles ou agréables, par la voie des semences; ceux encore qui «ne donnent point de bonnes graines, et enfin ceux qtii toht plus long-temps à donner des jouissances par le m'oyen des graines que par celui des marcottes.
Toute la théorie de cette opération consiste à déterminer, au moyen de l'humidité, de la chaleur, d'une terre préparée^ des incisions ou des ligatures, les rameaux marcottés à pous-^ ser des racines et à former, pftr ce moyen, de nouveaux individus doués de toutes les qualités de leurs souches.
Elle est fondée sur un grand nombre d'expériences qui prouvent que les branches des végétaux ligneux peuvent devenir des racines, en même temps que celles-ci deviennent des branches.
Les arbres et les arbustes offrent plus ou moins de facilités ou de difficultés à se multiplier de marcottes^ ce qui a obligé les cultivateurs à employer différents moyens et divers procédés.
Le marcottage le plus simple consiste à butter ou à élever une butte de terre autour d'upe eépée de jeunes tiges d'arbres ou d'arbustes, plantées en pleine terre. On se sert ordi-
naîrement pour former cette butte, d'une terre limoneuse un peu grasse, et qui soit susceptible de s'imprégner d'hu-^ midité, et de la conserver pendant long-temps. Il convient
de lui donner vingt à vingt-quatre pouces par sa base, sur une hauteur d'à-peu-près autant, et une forme pyramidale. On la foule autour des jeunes branches, et on en affermit la surface , pour qu'elle se gerce moins et conserve plus longtemps sa fraîcheur.
Lorsqu'on attache plus de prix à la réussite des marcottes, ou qu'elles exigent une terre plus meuble et plus d'humidité, on forme, avec quatre planchettes de vingt pouces de long sur huit à dix de large, une caisse sans fond autour de la cépée; on la remplit de terre convenable; on la couvre d'un lit de mousse de l'épaisseur de deux pouces, et on arrose suivant le besoin.
La saison la plus convenable à cette sorte de marcottage, qui n'exige aucune autre opération, c'est la fin de l'hiver, lorsque la terre a été humectée profondément. Elle ne demande d'autre soin que d'être arrosée de temps en temps pendant les grandes chaleurs de l'été. A l'automne , il est bon de s'assurer si les branches enterrées ont poussé suffisamment de racines pour être séparées de leur souche. Dans le cas où le chevelu est abondant, on sèvre les marcottes, et on les met en place. Si, au contraire, les racines ne sont pas assez nombreuses pour nourrir les jeunes arbustes , on attéixd l'année suivante pour les séparer de leurs mères.
La voie de multiplication par provins convient à un certain nombre d'arbres et d'arbustes dont les tiges, d'une consistance plus ferme que celles de la division précédente, ont besoin d'une opération de plus pour pousser des racinesl
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Elle consiste à courber ces branches en terre, au lieu de les laisser dans leur direction perpendiculaire et se contenter de les butter, comme dans le marcottage.
On emploie ce moyen pour regarnir les clairières qui ne sont pas trop étendues dans les bois-taillis; et c'est un des procédés les plus simples et les moins dispendieux pour rem* plir cet objet important. Lorsque sur la lisière, ou dans Tinteneur d'une clairière, il se trouve des espèces d'arbres composées de jeunes branches vigoureuses et flexibles, on ouvre de petites tranchées d'environ dix pouces de large sur un pied de profondeur, et dans une longueur déterminée par celle des branches auxquelles elles sont destinées ; ensuite on ploie avec précaution les branches, pour ne pas les éclater de leurs souches. On les couche dans ces petites tranchées. Les extrémités supérieures doivent être redressées et sortir de terre d'environ six pouces. Il convient de rogner environ un demi-pouce du haut de ces rameaux , afin d'arrêter la sève et de la déterminer à donner naissance aux racines. Des gazons, des feuilles pourries, de la terre de la surface du sol, doivent entourer les branches couchées, et le reste des rigoles est rempli par la terre qui en est sortie. On la foule pour l'affermir autour des branches, et leur conserver une humidité favorable au développement de leurs racines. Il ne faut pas laisser sur la cépée, dont on a couché une grande partie des rameaux , des branches perpendiculaires; la sève de la souche ayant une bien plus grande tendance à monter droit qu'à circuler dans des branches recourbées, abandonnerait celles-ci pour se porter avec afHuence sur les autres, et il en résulterait la perte des marcottes. Il est donc essentiel de $upprimer toutes les branches verticales; et pour
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qu'il n'en pousse pas de nouvelles jusqu'à la parfaite reprise des branches marcottées, il convient de couvrir la cépée de quatre ou cinq pouces de terre en forme de petite butte. Ceci ne s'applique cependant pas aux arbustes faibles, qui périssent souvent lorsqu'on couche toutes leurs branches.
Ces marcottes sont souvent deux années avant d'être enracinées, et quelquefois davantage. Lorsqu'elles sont reprises, on les sépare de leurs cépées, et l'on débarrasse ces cépées des terres dont on les avait couvertes; elles ne tardent pas à donner naissance à des branches vigoureuses qui remplacent celles qui ont été marcottées.
Ce moyen est, on le répète, bon pour regarnir les clairières de cinq à six toises carrées. 11 est même préférable à des plantations d'arbres. Celles-ci ne feraient que languir dans un espace peu aéré, et dont les racines des arbres voisins se sont emparées. Les marcottes, tirant des racines de leur souche la nourriture qui leur est nécessaire, se défendent bien mieux, pendant leur jeunesse, de la voracité des arbres voisins. Mais quand on a besoin de regarnir de grandes* clairières, la voie des marcottes est trop longue et souvent insuffisante; il but avoir recours aux semis.
Dans les pépinières, on multiplie aussi les arbres par marcottes; voici le procédé suivi. Dans un carré destiné à cet usage, on établit des mères souches. Ce sont de forts pieds d'arbres et d'arbustes , dont on coupe la tige principale , ou les plus gros jets, au niveau de la terre. Lorsque ces souches sont garnies d'un grand nombre de jeunes pousses vigoureuses, de deux à trois pieds de haut, on les couche de huit à dix pouces de profondeur en terre, et dans toute la circonférence de la mère souche. On la recouvre elle-même
d'une éminence de terre en forme conique de six poqces de haut, et disposée de telle manière, que les eaux pluviales glissent sur la souche et s'arrêtent sur des fossettes qui se trouvent dans sa circonférence. Pour cet effet, on établit un bourrelet en terre qui forme le cercle , et contre lequel sont redressées toutes les extrémités des rameaux qui ont été couchés. Si ce sont des arbrisseaux et des arbustes, on leur pince Fextrémité de la tige, pour arrêter la sève et occasioner plus promptement la croissance des racines qui poussent suffisamment pour vivre sur leur propre fonds dans le courant de l'année, et on peut les lever à l'automne suivante pour les mettre en pépinière.
PLANTATIOWS.
Lorsque, par quelques circonstances particulières, ces différents moyens de multiplication ne peuvent pas être mis en usage, on a la ressource des jeunes plants ; mais alors il faut choisir ceux qui ont les racines les plus longues, les plus saines, les plus vives, et ne pas les écourter avec autant de rigidité qu'on le pratique ordinairement. Il faut prendre soin de ne pas les meurtrir, écorcher ou déchirer, comme cela a lieu trop souvent ; de les préserver du contact de Fair, et surtout de la gelée, depuis le moment de leur arrachage jusqu'à celui de leur plantation.
Quant aux tiges de ces jeunes plants, comme elles doivent être rabattues à rez-de* terre, et quelquefois à plusieurs reprises, il importe peu qu'elles soient saines et vigoureuses.
Le choix de l'espèce d'arbre qui convient au terrain ayant été fait, et le sol ayant été disposé, on procède à la plantation. Une charrue légère à socle, sans contres ni versoirs,
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dirigée par des jalons, trace les lignes longitudinales, tandis que d'autres, coupant celles-ci à angles droits, établissent les transversales. Chaque point de section marque la place que doivent occuper les arbres. Des ouvriers y pratiquent des fossettes, plus ou moins profondes, suivant la nature du sol et celle des jeunes plants. Viennent ensuite les planteurs, qui, s'alignant sur les portions de lignes existantes , placent aux points de section la racine des arbres, et les y enterrent. Les distances auxquelles doivent être placés les arbres varient suivant leur nature , celle du terrain qui leur est destiné et le but de la plantation. Si on a le projet de planter un bois taillis et que le terrain soit de médiocre qualité, on place les jeunes plants à cinq pieds de dislance. Si au contraire le terrain est riche et profond, on les écarte de six pieds. S'il s'agit de faire une plantation dont on se propose de laisser croître les arbres en futaie, on plante les individus à cinq pieds de distance. Vers la dixième ou la quinzième année, lorsque les arbres commencent à se nuire, on en coupe un entre deux, dans tous les sens; les arbres se trouvent alors à dix pieds de distance : vers la vingt-cinquième ou la trentième année, on abat encore les individus intermédiaires ; alors les arbres se tiouvent espacés à vingt pieds , et ils peuvent exister ainsi jusqu'à la coupe de la futaie.
On a droit de regretter qu'on Êisse aussi peu d'usage d'arbres étrangers pour la plantation des forêts. Il en existe cependant plusieurs centaines d'espèces différentes qui sont arrivées en France au dernier degré de naturalisation , et qui pourraient être employées avec succès à fertiliser des terrains qui sont abandonnés comme stériles.
' On plante encore en place les jeunes plants d'arbres destinés
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à filire des haies, des palissades, des massifs. L'arrachage de ceux-ci n'exige pas d'être aussi soigné que celui des jeunes plants destinés à fiiire des futaies : on les choisit ordinairement parmi des individus de deux, trois ou quatre ans, venus de semences. Ce sont des aubépines, des pruniers épineux, des ormilles, des charmes, des érables champêtres, des troènes et autres arbres de cette nature. Ceux destinés à faire des haies se plantent dans des rigoles formées par l'enlèvement des terres llans la profondeur d'un fer de bêche. On coupe le pivot au jeune plant, et on le rabat de trois à six pouces hors de terre.. Les individus sont rapprochés les uns des autres depuis trois pouces jusqu'à cinq, et dressés sur la même ligne.
Les plants propres à former des palissades dans les jardins se plantent plus forts , et on les rabat à la hauteur de quinze à vingt pouces , même plus haut encore lorsqu'on veut jouir plus promptement, que les plants sont plus forts et le terrain d'une bonne nature. On les plante aussi en rigoles par lignes, et entre trois et sept pouces de distance.
Les massifs de plantations se forment dans les jardins avec toute sorte d'arbres , d'arbrisseaux et d'arbustes. La manière ^nt on les plante dans ce moment à Paris et dans ses environs est vraiment désastreuse, en ce qu'elle coûte beaucoup, ne produit qu'une courte jouissance, et occasionne des regrets par la suite. On entasse pêle-mêle des individus d'espèces différentes, mais de même âge, dont les uns sont destinés à devenir de grands arbres, tandis que les autres ne sont que des arbustes. Tous sont placés à une distance qui est moindre de quatre pieds.
T^fCs deux ou trois premières années, ces arbres vivent bien
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ensemble; le massif est garni, et le coup d'œil est satisfait: mais bientôt les plus vigoureux s'emparent du terrain, étoufjfent les autres ; la plantation va toujours en dépérissant , et la jouissance est perdue. Pour faire des plantations de cette espèce qui soient agréables et qui procurent des jouissances durables, il convient que. les jeunes plants destinés à devenir de grands arbres soient plantés à quinze ou vingt pieds de distance les uns des autres, les arbrisseaux de huit à dix, et les arbustes environ à trois pieds; de plus, il faut que les plus grands soient placés dans l'intérieur du massif, et les plus petits par gradation sur les lisières. Que, pour garnir le terrain, dans la jeunesse de la plantation, on plante, si l'on veut, dans les intervalles des plus grands, des touffes de liias, de troènes ou d'autres arbrisseaux qui ne craignent pas beaucoup l'ombrage. La chose est aisée, et n'a pas un grand inconvénient; on en est quitte pour les perdre au bout de quelques années, pendant lesquelles on a joui. - Lorsqu'on plante des massifs de bosquets d'une seule espèce d'arbres, comme le jeune plant est du même âge, qu'il est dans les mêmes circonstances, et que sa croissance est la même, l'inconvénient annoncé ci-dessus n'a pas lieu, et on peut planter les sujets à peu de distance , comme dix-huit à vingt pouces. Mais ces plantations n'offrent aucune beauté de détail, et qui a vu un des arbres du massif les a tous vus. L'objet essentiel, celui qui captive les regards, la variété, c'est-à-dire l'amedes jardins, est perdu pour la jouissance. Mais il est de ces massifs homogènes qui sont tolérés, même dans les jardins de goût; ce sont ceux destinés à soutenir les terres des talus rapides , et à les couvrir de verdure. On emploie à cet effet le troène, l'ormille, les lyciets et
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autres de cette nature. Les plants de ces arbrisseaux peuvent être plantés à six pouces de distance les uns des autres, et rabattus à un pouce au-dessus de la terre; étant tondus chaque année et*lç plus près possible, ils remplissent parfaitement le but qu'on se propose. On peut yoir au Jardin botanique de Paris plusieurs de ces massifs, dont un, planté en ormilles depuis plus de quinze ans, offre un tapis serré qui recouvre une pente rapide exposée au soleil le plus ardent, et oïl aucun gazon n'avait pu se conserver.
Les jeunes plants destinés à être plantés en pépinière exigent un traitement un peu différent de celui qu'on donne aux autres plants. Ne devant y rester que jusqu'à ce qu'ils soient assez forts pour être transplantés à demeure, on les place en ligne dont on forme des planches ou des carrés, suiv£^t le besoin ou la nature des arbres.
Les plants des grands arbres pilopres à former des allées, border des routes, faire des quinconces et composer des massifs de plantation, peuvent être placés en ligne, et espacés de quinze à trente pouces, suivant qu'ils doivent rester de temps en pépinière, et surtout en raison de la place qui est nécessaire pour les arracher sans nuire aux racines des autres.
Les arbustes et arbrisseaux se plantent aussi par ligne, mais en planche d'environ cinq pieds de largeur , séparés par des sentiers de quinze pouces de large. En raison de leur force et du temps que leurs jeunes plants doivent rester en pépinière, on les espace dans les lignes depuis six jusqu'à quinze pouces les uns des autres.
On a coutume de couper le pivot aux jeunes plants disposés à être mis en pépinière , et de leur tailler les racines latérales. Cette pratique est sans inconvénient pour la sûreté
et la reprise des sujets, lorsqu'elle est faite avec modération, et elle a même un bon effet pour la réussite des jeunes arbres, lors de leur plantation. Le pivot, ayant été coupé, est remplacé par des racines divergentes, qui ont une tendance à s'enfoncer en terre, mais qui, n'ayant pas la force du pivot, prennent une direction différente; les racines latérales qui ont été taillées, se bifurquent, se ramifient et donnent naissance à une grande quantité de chevelu. Toutes ces racines et chevelu augmentent les bouches nourricières du jeune arbre, et le font croître plus vigoureusement. Le second avantage n'est pas moins important lorsqu'il s'agit de lever le jeune arbre de la pépinière, pour le transplanter à sa destination ; se trouvant muni d'un grand nombre de racines et de chevelu, il se lève mieux, et sa reprise est plus assurée que celle d'un sujet dont les racines n'auraient pas été traitées de cette manière. En général, il ne faut pas couper la tête des jeunes plants des grands arbres qu'on plante en pépinière, mais bien la laisser dans toute sa longueur; il convient seulement d'arrêter les branches latérales pour diminuer la charge du jeune arbre, et laisser moins de prise au vent.
Quant aux arbustes, arbrisseaux et sous-arbrisseaux qui n'ont point de tiges bien déterminées; il convient de les tailler et de rabattre leurs tiges en proportion de la quantité de leurs racines , et surtout de l'état dans lequel elles se trouvent. Si les racines sont fraîches et abondantes, et qu'on plante en bonne saison^ on taille les tiges plus longues; si au contraire les racines sont en petit nombre, qu'elles aient langui, et que la saison soit avancée, il convient de tailler très*court, comme à quatre , à cinq pouces hors de terre.
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La saison la plus favorable à la reprise des jeunes plants des grands arbres que Ion plante en pépinière, est la fin de l'automne dans les terres légères et les climats chauds. Il est plus convenable de ne planter qu'à la fin de Thiver dans les terres fortes, aquatiques, et dans les pays septentrionaux. Cependant ces époques varient à raison de la nature des arbres, du degré d'humidité des terrains, et de plusieurs autrès circonstances locales. Il est plus exact de dire quW peut planter ce genre d'arbres depuis l'époque oii ils ont quitté leurs feuilles jusqu'à celle où les boutons sont sur le point de se développer et de pousser de nouvelles feuilles. Quant à la qualité du terrain qui convient à ce genre de plantation , on ne peut la déterminer, parce qu'elle doit varier en raison de la nature des arbres qu'il est destiné à recevoir, mais il doit être essentiellement meuble, perméable aux racines, sans de trop grosses pierres, et avoir au moins trois ou quatre pieds de profondeur. 11 doit être défendu des bestiaux , et surtout du gibier, qui peuvent occasioner des dommages irréparables aux jeunes arbres.
Les différentes espèces d'arbres ayant déjà eu le pivot coupé, lorsqu'on les a arrachés de la planche du semis pour être mis en pépinière, n'ont plus besoin de subir l'opération aux racines , lorsqu'on les enlève pour les placer à demeure. Si ces arbres étaieht déplantés avec précaution, que leurs racines fussent entières, il suffirait de rafraîchir leurs extrémités; mais la promptitude et la maladresse avec lesquelles on les arracho souvent, obUgent à deux opérations également nuisibles à la santé des arbres et à la jouissance des planteurs. La première de ces opérations est (ShabUler les racines; elle consiste à couper jusqu'au vif les racines qui ont été
éclatées , déchirées ou meurtries lors de Tarrachage ; et comme on veut de la symétrie partout, lors même qu'elle est nuisible, une racine qu'on avait été forcé de rogner d'un côté de l'arbre, parce qu'elle avait quelques vices qui en nécessitaient la suppression^ oblige de rogner les racines qui lui sont opposées à la même longueur. Il en résulte que les racines ainsi raccourcies outre mesure, n'étant pas suffisamment étendues pour solidifier l'arbre à la place qu'il occupe, et surtout ne pouvant suffire à procurer aux arbres la nourriture qui leur est nécessaire, on est obligé de couper ces dernières. Cette seconde opération , suite indispensable de la première , n'est pas moins désastreuse; on coupe les branches en proportion de ce que l'ont été les racines , et quelquefois même on n'en laisse aucune. Ce n'est pas tout, non content de supprimer les branches , on coupe souvent même la tête des arbres. Ce principe vicieux est si généralement reçu chez un grand nombre de cultivateurs, qu'il est passé en proverbe que, si un jardinier plantait son père, il faudrait qu'il lui coupât la tête et les pieds. Les résultats, quoique différents, n'en sont pas moins nuisibles aux végétaux qui sont soumis à cette cruelle opération. Un arbre dont on a écourté les racines et coupé la tête , pousse avec plus de vigueur les premières années de sa plantation que ceux plantés avec leur tête; mais il en résulte presque toujours une maladie qui abrège la durée de sa vie, diminue la valeur^iie son bois et dénature son port. Cette maladie est ce qu'on'nomme ordinairement la goutière, espèce de carie qui <» décompose le cœur du bois. Elle est occasionée par l'infiltfafion des eaux pluviales à travers les gerçures qui se forment immanquablement sur la plaie que laisse la coupure de la tête de l'arbre. Ces eaux
non élaborées par les vaisseaux séveux , s'introduisent dans la moelle de l'arbre et la corrompent. La moelle viciée corrode les couches ligneuses qui l'environnent, et, par succession de temps, tout l'intérieur d'un arbre se pourrit. Cette maladie fait des progrès bien plus rapides sur les arbres qu'on étête périodiquement, tels que les ormes, les frênes, les chênes, les mûriers , et surtout les saules ; elle n'en existe pas moins dans les arbres qui n'ont été étêtés qu'une seule fois, à moins qu'ils n'aient été plantés très-jeunes. Pour remédier à cet inconvénient très-grave , et que les partisans de cette manière de planter ne peuvent pas se dissimuler , ils ont la pré-
caution de tailler la plaie en biseau, c'est-à-dire de la rendre presque perpendiculaire à l'horizon , ou du moins de lui faire décrire un angle de soixante à soixante-dix degrés. De plus ils orientent cette plaie du coté du nord pour qu'elle soit moins exposée au soleil; et enfin il en est d'autres qui couvrent cette plaie S onguent de Saint-Fiacre ou d'une coiyposition de cire et de poix, appelée emplâtre de fF. Forsyth. Que de soins on se donne pour couvrir une mauvaise opération , et souvent sans en obtenir le succès qu'on désire ! Pourquoi ne pas employer un moyen plus simple et plus naturel, et dont les expériences ont donné les résultats les plus satisfaisants? Tous les arbres plantés dans le Jardin du Muséum d'histoire naturelle de Paris , depuis trente ans , au nombre de vingt-cinq milliers d'individus et de plus de trois cents espèces ou variétés différentes, tant indigènes qu'étrangères , l'ont été avec leurs têtes et la plus grande quantité de racines possible. Le procédé qu'on a employé est très-simple et fondé sur les principes de la physique. D'abord le déplantage des arbres dans les pépinières a été
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soigné; les racines ont été enlevées avec précaution, pour quelles ne fussent pas éclatées, déchirées et meurtries. On les a obtenues dans leur plus grande longueur; leur transport a suivi Tarrachement 9 et a été fait avec les précautions requises pour éviter l'inconvénient de les entasser dans les voitures qui les apportaient, et de froisser ou d'éclater leurs racines. Arrivés à leur destination, ils ont été plantés après une légère taille de l'extrémité des racines cassées; tout le chevelu vif qui y était implanté a été conservé ou simplement rafraîchi par son extrémité. La tête des arbres a été religieusement conservée, et on s'est permis seulement de tailler les branches latérales. Pour Recharger les racines d'un entretien de sève qu'elles eussent eu de la difSculté à fournir, et pour empêcher les vents d'avoir trop de prise sur elles, les trous, et souvent les tranchées destinées à les recevoir, avaient été ouverts long -temps d'avance, afin que les terres, exposées à l'air, à la pluie et au soleil, fussent élaborées convenablement. Enfin, lors de la plantation, les racines ont été mises dans leur position naturelle, recouvertes de terre meuble, garnies avec soin pour ne laisser au^n vide entre elles, ensuite plombées pour les bien assujettir, et enfin arrosées suivant le besoin. C'est ainsi qu'ont été plantés les arbres des grandes allées du nouveau terrain de ce jardin. Quoique ces arbres eussent alors des tiges de six à huit pouces de diamètre sur une hauteur de plus de dixhuit pieds, il n'en est pas mort un seul, et ils sont, après quinze ans de plantation, de la plus belle venue et de la plus grande vigueur. Ce procédé est sans doute plus dispendieux que celui qu'on emploie ordinairement; il offre une augmentation de dépense pour l'arrachage, le transport, et sur-
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tout pour la confection des tranchées longitudinales, au lieu de trous. Mais si on ùàt attention d'une part à la grande quantité d'arbres qu'on est obligé de remplacer les trois ou quatre premières années qui suivent la plantation faite par le procédé ordinaire, il se trouvera en résultat qu'il est plus cher que l'autre; et d'une autre part, quelle perte ne fait-il pas éprouver par la jouissance et le retard du produit! Ainsi, tout considéré, il y a profit et agrément de planter chèrement ; perte et dégoât à planter à bon marché.
Les arbres d'alignement se plantent depuis dix jusqu'à trente pieds de distance les uns des autres, suivant leur nature. Les plus grands, ou ceux qui croissent de soixante à cent vingt pieds de haut^ peuvenl; être plantés à trente pieds; les moyens ai^bres dont la croissance est de trente à soixante pieds, ont besoin d'être distants entre eux de vingt pieds; enfin les petits arbres qui s'élèvent de quinze à ti*ente pieds, peuvent être plantés à dix pieds.
On sent très-bien, sans qu'il soit besoin de le dire, que la nature du terrain et celle des arbres doivent apporter des différences dans ces dimensions, et qu'elles ne doivent servir que de bases approximatives. Quant à la qualité du terrain qui convient aux arbres d'alignement, elle doit être aussi variée que la faculté qu'ont ces mêmes arbres de croître et d'affectionner certains terrains de préiSérence aux autres. Cependant on peut diviser les arbres en trois grandes classes ; ceux de montagnes , ceux de plaines et ceux de marais. Voilà des indices qui indiquent la localité qui leur est le plus cour venable; l'expérience et l'observation apprennent le reste. S'il est nécessaire à la réussite des jeunes plants d'être plaatés avanJt l'hiver dans les terrains secs et sous un climat
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chaud, cest surtout pour les arbres d'alignement que cette précaution est indispensable; il n y a que les cas d'infiltration des eaux> ou de submet*sion dans un terrain, qui puissent le rendre nuisible dans les pays septentrionaux.
La plantation des arbres résineux offre des différences remarquables et qui méritent attention. -
D'abord toute taille, de quelque espèce qu'elle soit, est nuisible et doit être soigneusement évitée ; il ne faut couper ni racines ni branches, et respecter^surtout les têtes de ces arbres. Le moment de leur plantation n'est pas le même que celui des autres arbres; ces derniers se plantent pendant l'hiver, lorsque la sève est en repos et qu'ils sont dans l'inaction; ceux-ci au contraire ont besoin d'être en commencement de végétation pour être transplantés avec succès.
On plante les arbres résineux à deux époques différentes de Tannée; lors de la sève d'automne et à celle du printemps. L'époque la plus favorable est celle où ils ont déjà développé leurs bourgeons terminaux d'environ un pouce de long; on les lève en motte autant qu'il est possible, et si le lieu de la plantation est éloigné de plus d'un jour de chemin de la pépinière , on les plante dans des mannequins avec lesquels on les met en terre à la place qui leur est destinée.
Il convient de les lever de la pépinière avec toutes leurs racines, et s'il en est qui ne soient pas garnies de terre, au lieu de les couper il faut les conserver soigneusement, et les étendre en les plantant dans la position où elles étaient.
Il ne faut pas que les arbres que l'on transplante soient trop âgés ou trop forts; leur réussite n'est bien assurée que lorsqu'ils n'ont pas passé leur cinquième année et qu'ils n'excèdent pas dix pieds de haut. Dès qu'ils sont plantés à de-
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meure, ii est utile d'assujettir leurs tiges à de forts tuteurs qui les empêchent d'être ébranlés par les vents; sans cette précaution on en perdrait beaucoup,'' parce que les mouvements qu'occasionent les vents font rompre les aiguilles que poussent les racines, et cette rupture répétée à différentes reprises, fait périr les arbres.
Ou plante aussi les arbres résineux à racines nues et sans motte, mais c'est quand ils sont très-jeunes, en sortant du semis pour être placés en pépinière; dans ce cas il est indispensable de conserver leurs racines dans toute leur longueur, de les abriter soigneusement du contact de l'air; on les enveloppe ordinairement dans de la mousse fraîche , qui remplit parfaitement cet objet. Si on laissait ces racines à l'air, Thumidité qu'elles renferment serait bientôt absorbée, et elles deviendraient sèches et cassantes. La difficulté qu'ont qes arbres à reprendre lors de leur transplantation, qu'on voulait toujours assimiler à celle des arbres qui se dépouillent de leurs feuilles, et qu'on exécutait dans le même temps, avait fait imaginer de planter dans des pots et de contourner le pivot, qui est généralement assez long, pour ne pas le couper. Les vases étaient ensuite enterrés dans une platebande à l'exposition du nord, et on les changeait à mesure que l'arbre devenait plus fort. Ce procédé est encore employé pour les espèces rares etilélicates, et il mérite d'être suivi, remplissant complètement son objet.
Lorsqu'on fait voyager des arbres verts à une grande distance, qu'ils sont de quatre ou cinq pieds de haut, et qu'il serait trop dispendieux de les faire venir en motte , on emploie un moyen peu connu et qui réussit parfaitement. Avant d'arracher les arbres de la pépinière, on prépare, dans
un baquet, un mélange de terre limoneuse, de bouse de vache, et d'eau, formant une bouillie ni trop liquide, ni trop épaisse. Â ftir et mesure qu'on arrache les arbres , on trempe leurs racines jusqu'au collet dans le mélange; on les laisse ressuyer un peu à l'air, pour que l'amalgame se colle bien sur les racines, après quoi on les trempe une seconde fois dans le même mélange, on les laisse ressuyer encore, et on trempe de nouveau. Au moyen de ces trois immersions successives, il s'établit sur les racines et le chevelu même, une croûte d'amalgame épaisse qui les préserve du contact de l'air, les tient fraîches et en bon état. Lors de la plantation de ces arbres en place, la composition se délayant par la fraîcheur de la terre, fournit aux jeunes racines un humus végétatif, qui ne contribue pas peu à leur reprise et à leur vigueur. Treize pins maritimes, préparés de cette manière, et qui ont été onze jours en route , ont été plantés sur la butte du jardin du Muséum, où ils sont, depuis trente ans, encore pleins de vigueur. •
On doit employer ce moyen pour beaucoup d'arbres délicats d'une reprise difficile; il ne peut être qu'efficace.
La distance à laquelle on plante ces arbres, ainsi que la nature du terrain , l'exposition et la situation qui leur con<^ vient, varient suivant les différentes espèces. Il en est qui aiment les terrains argileux et aquatiques; d'autres qui préfèrent les sols sablonneux et secs ; quelques autres qui vivent sur les hautes montagnes, et d'autres dans les marais fangeux. Leur taille varie aussi depuis celle de l'arbuste jusqu'au plus grand arbre. On trouvera dans cet ouvrage les renseignements nécessaites sur la culture de diacun d'eux. Dans
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les cultures en grand, il est plus avantageux, sous tous les rapports, de semer les arbres résineux que de les planter. Les arbres qui conservent leurs feuilles toute Tannée sans être résineux, tels que le houx, le laurier, le phyllirea, l'alaterne, etc., sont aussi d'une reprise difficile à la transplantation. C'est pour cette raison qu'on les cultive presque tous dans des pots, et qu'on plante leurs racines avec la motte de terre qui les environne. Lorsque ces arbres ont été ainsi élevés, on peut les planter pendant toute l'année,. hors le temps des gelées. S'ils ont été élevés en pleine terre, il convient de les lever en mottes, de les planter dans des mannequins, et de les faire reprendre à une position ombragée. Après qu'ils ont donné des signes non équivoques de leur reprise, on les plante définitivement à leur destination. La saison la plus favorable à la plantation, en mannequin, des arbres verts, est le milieu du printemps, époque à laquelle ils commencent à entrer en sève. Si on les déplante avant et après cette époque, les jeunes arbres languissent pendant long-temps, et il en périt souvent un grand nombre. Moins on coupe de racines et de branches de ces arbres, et mieux cela est. Il est encore utile à la réussite de ces arbres, de ne pas les planter trop vieux, parce qu'à un âge avancé ils ne reprennent que difficilement. On choisit ordinairement des sujets vigoureux de six à huit ans, qui ont quatre à six pieds de haut, et dont la tige ne dépasse pas le diamètre de trois pouces à la base. Cependant cette règle n'est pas sans exception. Il est des arbres, tels que le houx, qui ne reprennent jamais mieux que lorsqu'ils sont de la grosseur du bas de la jambe; mais cela est très-rare.
Enfin , il est des arbres verts qui , malgré tous les soins de la transplantation, ne reprennent que difficilement, comme, par exemple, un seul sur dix. Il est préférable de semer les graines de ces diverses espèces , dans le lieu où ils doivent toujours rester. Pour plus de sûreté de la plantation, on pourrait ^tratifier les graines, et ne planter que celles dont la germination est bien développée.
Paris, le 18 août 1824.
A. THOUIN, Professeur eut Jardin du Roi.
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ABRICOTIER
Famille naturelle; les Rosacées.
Système sexuel ; Icosandbie , Moivogynib.
L'Abricotier cultivé, Armenlaca vulgaris, Lau. , Prunus armeniaca L. , est un arbre anciennement cultivé en France pour la bonté de ses fruits. Sa tige , revêtue d'une écorce brune , s'élève à quinze ou vingt pieds ; il a des rameaux étalés , formant une touQe assez grande. Ses lêuilles sont presqu'en cœur , glabres , et dentées sur leurs bords. Les fleurs paraissent avant les feuilles ; elles sont blanches, sessiles, solitaires ou deux à deux, par bouquets» et sortent de boutons écailleux. Le calice est monophylle , à cinq ém
divisions. La corolle est à cinq pétales ; les étamines , en grand nombre , sont insérées sur le calice. L'ovaire est libre et surmonté d'un style et d'un stigmate ; il se change en un fruit arrondi , sillonné d'un côté , couvert d'un duvet court et renfermant un noyau orbiculaire , lisse , comprimé , marqué sur les côtés de deux crêtes p l'une obtuse » et l'autre aiguë ; il contient une, et quelquefois deux amandes.
Fleurit ; en février et mars.
Habite ; on le croit originaire de l'Arménie.
Dénomination. Abricot, du mot arabe barqoq , annentacas originaire de TArménie. £n allemand , aprikosenbaum. En anglais^ apricot-tree. En italien , albicocco. En russe et en polonais , mo^ rela. En bohémien , tnorunka. En hongrois , tengeri baratzh.
Usages. Le bois de l'abricotier est veiné de rouge et de jaune ; on s'en sert quelquefois dans les ouvrages de tour. Le fruit est adoucissant; on le mange cru et confit à l'eau- de -vie. On fait des pâtes , des marmelades d'abricot. Les amandes , dont la saveur est douce , peuvent être employées aux mêmes usages que celles
e ramandier; on les met avec les noyaux coacassés dans Teaue rie, et par une longue infusion on obtient un ratafia ou eaue-Doyau.
Cdltdbe. On culltre plusieurs variétés d'abricots ; mais l'abricot e Nancy et l'alberge méritent la préférence ; leur chair est fonante , parfumée , et de très-bon goAt. Depuis peu d'années on a btenu , dans les pépinières du Luxembourg , un nouvel abricot ommé par M. Hervy abricot royal, qui ne le cède en rien aux leux variétés précédentes.
L'abricotier aime la chaleur ; il doit donc être planté , dans le lOrd de la France , dans une situation méridienne : le fruit en era d'autant meilleur que l'arbre recevra plus long-temps les ayons du soleil , soit qu'on le laisse en plein vent , soit qu'on l'ébve contre un mur.
On le multiplie par ses noyaux mis en terre , aussildt qu'ils sont lors de la pulpe ; on le greffe auBsi sur prunier. Comme il fleurit le bonne heure , il faut avoir soin , dans le nord de la France , de ;arBntîr les fleurs des premières gelées , en le couvrant de pailessous depuis six heures du soir jusqu'il neuf heures du matin.
EXPLICATION nB LA PLAHCHS.
1. Abricotier cultivé, a. Rameau de fleurs. 3. Idem de feuille» ;t d'un fruit. 4- Calice ouvert, étamines et pistil. 5. Noyau. >. Amande.
ABWCOTIER CULTIVE.
ACACIE.
Famille naturelle ; lbs Légumineuses.
Système sexuel ; Monadelphis,, Polyandrie.
UAcacie, arbre de soie ^Mimosa Julibrissût, Scov. , est un assez grand arbre cultivé dans beaucoup de parcs et de jardins. Sa tige , haute de cinquante à soixante pieds, porte une cime large et régulière. Ses feuilles sont grandes, deux ou trois fois ailées, composées de douze ou quinze paires de folioles petites, étroites, rapprochées, entières, vertes, et glabres. Les fleurs sont disposées en têtes, de couleur rougeàtre ou jaune , et produisent un très-bel effet. Elles ont un calice monophylle, à cinq dents ; une corolle infundibuliforme également à cinq dents, un très-grand nombre d etamines rouges , réunies par la base et formant comme des houppes de soie. L'ovaire est libre; il se change en un fruit légumineux, long de quelques pouces , contenant des gaines petites et arrondies.
Fleurit ; en août et septembre.
Habite ; le Levant.
Usages. On devrait le multiplier dans tous les parcs et les grands jardins, parce que son feuillage est très-élégant, et dans le temps de sa floraison , il produit le meilleur effet. On en voit un pied dans Fécole du jardin du Roi à Paris, qui fleurit tous les ans et n*est point endommagé par les froids.
On assure que les troupeaux en mangent les feuilles. Dans le jardin botanique de Grenoble, il donne des fleurs et des fruits.
Culture. On multiplie cet arbre de graines, semées sur couche au printemps ; dans le nord de la France , il faut le placer à labri des vents d'est et dans une terre légère ; dans d'autres
positions, il souffre, et on le perd la seconde ou la troisième année.
EXPLICATION DE LA PLANCBB
Acacie arbre de soie. i. Fleur entière grossie. 2. Etamines et pistil. 3. Etamine détachée et grossie.
ACACIE ARDRE DE SOIE
ACACIE.
Famille naturelle; les Uguminbusks.
Système sexuel; Polygamie , Monoécie.
L'Acacie de Farnèse» Mimosa famesiana, Linn., est un arbre originaire de TAmérique méridionale , et naturalisé depuis plusieurs siècles dans la Provence , et surtout dans les jardins du territoire de Grasse. Son feuillage élégant , et l'odeur agréable de ses fleurs , l'ont rendu précieux et utile. Sa tige s'élève à douze ou quinze pieds; elle est garnie d'épines placées deux à deux à la base des pétioles. Les feuilles sont deux fois ailée», composées de petites folioles au nombre de seize ou de dix-huit. Les fleurs sont de couleur jaune , disposées en têtes globuleuses et sessiles , sur des pédoncules souvent axillaires. Le calice est en tube , muni de cinq échancrures au sommet. La corolle est monopétale ^ à cinq divisions. Le's étamines sont en grand nombre et beaucoup plus longues que les corolles. L'ovaire est libre , surmonté d'un style et d'un stigmate; il se change en une gousse cylindrique, arquée, et d'une couleur brune.
Flevbit ; vers la fin de l'été.
Habite ; l'Ile de Saint-Domingue et la Guyane.
Dânomination. Le nom de mimosa , qui en grec signifie mime, comédien , a été donné aux plantes de ce genre , à cause du mouvement qu'elles laissent apercevoir au coucher et au lever du soleil , ainsi que dans beaucoup d'autres circonstances. En allemand , die Famesische acaeie. En anglais , the sweetscentef mimosa or sponge-tree. En espagnol , aronco. En portugais , esponja.
Usages. Ses fleurs sont d'un assez bon produit dans le commerce de la parfumerie; elles communiquent aux étofies une odeur agréable et qui en éloigne le3 vers. Dans les climats chauds , on pourrait employer cet arbre à former des clôtures autour des jar-
dins et des habitations ; les épines dont il est armé rendraient les buissons impénétrables : son bois est blanc et très-dur.
Culture. On le multiplie de graines tirées de la Proyence, et semées sur couche. Dans le nord de la France^ il a besoin de la serre tempérée pendant Thiver; on le met en plein air dans Tété.
^ EXPLICATION DE LA PLANCHE
1. Aeacie de Farnèse. s. Corolle et étamines grossies. 3. Calice et pistil»
ACACIK DK rABNKSH
AIRELLE
Famille naturelle ; les Ericâgébs. .
Système sexuel ; Octandrie , monogtnie.
L'airelle myrtille , vaccinium mjrrtillus , Linn. , est un petit arbuste qui croit naturellement dans nos environs ; sa tige haute d'environ un pied est glabre , anguleuse et rameuse ; ses feuilles sont ovales , et légèrement dentées sur leurs bords. Les fleurs sont solitaires aux aisselles des feuilles, en grelot, d'un blanc teinté de rose , et pendantes. Leur calice est adhérent , entier ; la corolle est rétrécie au sommet muni de cinq dents. Les éta* mines sont au nombre de huit , insérées sur le réceptacle, et terminées par des anthères pointues. Le fruit est une baie globuleuse, ombiUquée , à quatre ou cinq loges contenant beaucoup de graines.
Fleurit ; en mai et avril.
Habite ; la France et une grande partie de l'Europe.
Detiominatioiv \ ^vaccinium , nom donné par les anciens à un arbuste à fruits noirs et qui paraît être notre ^\ve\[e \ myrtillus y diminutif de myrtus^ myrte, auquel notre arbuste ressemble par le poit et le feuillage. En allemand heidelbeerey heideL En danois , blaaehar boUer. En anglais , blea-herry. En espagnol aran* dano. En russe tschemiza. En polonais , czernice. En bohémien , cucoritka. En français vulgaire, le mauret, la brimbeUe ^ le raU sin des bois y h bluet, la cousine , les macerets.
Usages. Les fruits du myrtille d'abord rouges, sont d'un bleu noirâtre à leur maturité. Les enfants et les bergers les mangent avec plaisir; on les met dans la crème et le lait, et on en fait
des taites. On pourrait en composer des confitures sèches susceptibles d'être conserrées pendant plusieurs années. Quelques marchands de vins se servent de leur suc pour colorer les vins blancs ; Ton peut en extraire une assez belle couleur violette.
On croit que Virgile a voulu parler de cet arbuste, lorsqu'il a dit dans sa seconde églogue :
Alla ligii^tra cadunt , vaccinia nigra legimtur.
Culture. On réussit avec peine à naturaliser cet arbuste dans les jardins et dans les collections. On peut pourtant le mul* tiplier par les graines,. mais il faut le placer dans la terre de bruyère, à Tombre , et l'arroser fréquemment. On le transplante aussi , et l'on peut le propager de marcottes qui s'enracinent assez promptement.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
Airelle myrtille, i. Rameau et fleur. 2. Étamines et pistil. 3. Corolle ouverte. 4* Fruit entier. 5. Idem y coupé transversalement. 5. Graine de grandeur naturelle et grossie.
AIKKIJ.K MÏIITILLK
AJONC
Famille naturelle; lbs LicuMiNBiiSBS.
Système sexuel; Diasxlphie , Décandeie.
Ce petit arbrisseau, TAjonc d'Europe, UUx europœuSf Linn. , Tient naturellement dans plusieurs de nos provinces et dans les terrains les plus arides. Sa tige s'élève à trois ou quatre pieds ; elle est rameuse et forme des buissons toujours verts. Les feuilles sont petites , étroites , pomtues et velues ; elles paraissent au premier printemps , et se changent en épines. Les fleurs sont de couleur jaune; elles sont situées sur de courts pédoncules, aux extrémités des rameaux. Le calice est à deux ou quatre divisions profondes , colorées , inégales. La coroUe est polypétale , papillonacée ; elle a une carène à deux divisions. Les étamines , au nombre de dix , sont réunies par les filets en un tube qui entoure le pistil. L'ovaire est oblong , cylindrique , surmonté d'un style et d'un stigmate. Le fruit est une gousse oblongue , un peu plus longue que le calice , légèrement renflée , et ne renferme que quelques graines.
Flbubit ; pendant une grande partie de l'année.
Habitb ; la France et l'Europe.
DiKOHiNATioif. En allemand, Skorpiankraut , heckensamen. En anglais, furre, whin, gorze. Eu espagnol, aliaga. En hoUan* dais, heybrem. En portugais, tojo. Vulgairement, te genêt épineux , te jonc marin, tande.
^ UsAGBS. On peut l'employer à la décoratign des bosquets du printemps et de ceux de l'automne.
Dans les provinces où il croit naturellement, on en nourrit le bétail lorsque les autres fourrages sont rares ; pour cela on coupe les jeunes pousses , on les pile avec des maillets sur des billots , et quand les épines sont rompues , les bœufe et les chevaux se nour- ^ rissent très-bien de cette plante. On en fait aussi des fagots pour
yâ
■..il
chauffer les fours ou pour caréner les bâtimeus de mer, comme en Proyence, Les haies d'ajout sont fort communes en Angleterre.
CuLTTJBB. On le multiplie très-aisément de graines semées avec de l'avoine ou du blé de mars ; et quand on a fait la récolte de ces graminées , le champ se trouve rempli d'ajonc. On prétend qu'il n'épuise pas la terre , et que le froment vient très-bien dans les champs qui ont produit de l'ajonc.
EXPLICATION DB LA PLANCHE
AJONC D'EUROPE
ALIBOUFIER.
Famille naturelle ; les Ebenagbbs.
Système sexuel ; Dbcandrie , Digtn ie.
L'Aliboufier officinal , Styrax officinale , Linn. , est un arbre rameux et peu élevé de la Provence méridionale. Au mois de mai i8i3, je l'ai trouvé en fleur dans le jardin botanique de Marseille. Ses feuilles sont alternes , pétiolées , ovales , molles , d un vert, jaune en dessus , blanchâtres et cotonneuses en dessous. Ses fleurs sont blanches , disposées quatre ou cinq ensemble par petits bouquets aux extrémités des rameaux et souvent pendantes. Leur calice est en forme de godet, à cinq petites dents ou presque entier. La corolle est en entonnoir, avec un tube court , et le limbe divisé en cinq ou six parties. Les étamines , insérées sur la corolle , varient en nombre , depuis six jusqu'à seize , mais le plus souvent on en compte douze. L ovaire est libre et surmonté d'un style beaucoup plus long que les étamines et la coroUe. On voit que cet arbre n'appartient rigoureusement à aucune classe du système sexuel, quoiqu'on l'ait mis dans la décandrie digynie. Son fruit est un drupe coriace, renfermant un noyau sphérique monosperme.
Flbubit ; à Paris et dans le nord de la France ; il fleurit en juillet.
Habitb; les bois de la Provence méridionale , la forêt de la Sainte-Baume et de la chartreuse de Montrieux.
Denomuiation, Styrax , ancien nom d'une résine dont les Arabes se servent, dit Pline, pour faire diversion aux parfiims dont ils sont sans cesse enivrés. Vulgairement aUboi^ry storax. En allemand, der storax. En anglais, thô officinal storax. En italien storace. En espagnol, estoraqucy
Usages. On connaît dans le commerce deux sortes de styrax ; l'un est le calamité , nom qui lui vient de ce qu'on le mettait autrefois dans des roseaux , et le styrax Uquide. Le premier est le plus estimé. On les obtient tous les deux dans le licvant, au
moyen d'incisions faites à Fëcoroe de rAlibcmfier; en Prorence on n*en retire qu'une très-petite quantité. Cette espèce de résine a une odeur balsamique , qui approche de celle du baume du Pérou ; elle brûle avec une flamme claire et répand une odeur très-pénétrante. Le styrax pris à l'intérieur est diurétique; il agit comme incisif et expectorant dans les affections catarrhales chroniques. Extérieurement, réduit en vapeur ou employé aous forme de teinture , il est propre à exciter la transpiration cutanée. D entre dans beaucoup de préparations pharmaceutiques , telles que la thériaque , le baume du Commandeur, celui de FioraTepti , etc. ; il fait la base d'un onguent qui porte son nom , et qui est trèsemployé comme excitant et anti-septique, pour les ulcères de mauvaise nature et les plaies gangreneuses.
Culture. On multiplie cet arbre par ses graines semées en terrines aussitôt après leur maturité, et par des marcottes qui s'enracinent assez facilement. A Paris et dans le nord de la France, on met cet arbre en orangerie pendant l'hiver , parce qu'il périt dans les froids rigoureux ; cependant on peut en risquer quelques pieds dans certaines expositions , alors il est prudent d'en conserver en orangerie. Il est encore une raison qui peut déterminer à le mettre en plein air dans un sol léger et chaud , c'est sa végétation languissante en vase , causée par le resserrement nécessité de ses racines, qui sont longues et nombreuses. Comme, en pleine terre , elles peuvent s'étendre , leurs pousses sont nonseulement vigoureuses , mais l'arbre prend alors la forme naturelle et M charge de belles fleurs.
BXVXICATION DB LA PLAHCBB.
53i. Aliboufier officinal, i. Calice ouvert et pistiL %, CoroHe ouverte et étamines.
AIJBOIIKIKR OfFICINAT.
AMANDIER
Famille naturelle; les Rosacées.
Système sexuel; Icosandrje, Monogynie.
L'Amandier nain, Amygdalus nana^ Wild. ,est un arbrisseau d environ un mètre d'élévation. Ses tiges sont grêles, rameuses et touffues ; ses feuilles, souvent réunies en petits paquets , sont alternes , dentées dans les individus sauvages, et entières ou presque entières sur ceux des jardins ; elles sont oblongues , étroites et pointues. Les fleurs , d'un rose tendre, naissent, au premier printemps , le long des tiges et des rameaux. Le brou de la noix est velu ; l'amande est d'une amertume insupportable.
Fleurit ; aux mois de mars et d'avril.
Habite ; la Tartarie, ou il fut découvert par Henselman , qui l'envoya à Pétersbourg ; de là il s'est répandu et naturalisé dans presque tous les jardins de l'Europe.
L'amandier commun , Amjrgdabis communis , Linn. , est un arbre élevé de trente à quarante pieds. Ses feuilles sont alternes ^ pétiolées , lancéolées , dentées et glabres ; les fleurs sont d'un pourpre léger ou blanchâtre; elles naissent avant les feuilles, et sont sessiles sur les rameaux de l'année précédente. EUes ont un calice à cinq divisions , à la base desquelles se trouvent insérées les étamines en grand nombre ; les pétales sont au nombre de cinq , insérées également sur le calice , et alternes avec ses divisions. L'ovaire est libre , surmonté d'un style un peu latéral. Il se change en un drupe ovale , un peu comprimé , pubescent , contenant un noyau ligneux , crevassé à sa surface , dans lequel se trouve une amande douce dans une variété de cet arbre , et amère dans une autre.
Fleurit ; en mars et avril : lorsque l'hiver est doux , il est en fleur dès le mois de février.
Habite ; le Levant et les parties septentrionales de l'Afrique.
>pii^^W^^»^^BL ' ■■ ^ 1 ■ ip ■ ■ -v^^^i^w^-T* ■ ■■ .1 ■ ■•» ■ «
Dénomination. Amygdalus , d'uïi mot grec qui signifie gerçure , parce que son fruit est strié ou gercé. En allemand, der mandeU baum» En anglais , the almond tree. En italien , il mandorlo. En russe , mindalnoe derevo. En tatar , nogot. En hébreu , lus. En chinois , him ho gin.
Usages. Tout le inonde connaît les usages de lamande douce : on la mange fraîche en été; ^t, Thiver, elle est servie sèche sur nos tables.
Les amandes douces sont très-souvent employées en médecine ; elles servent de base à toutes les émulsions adoucissantes et rafraîchissantes que Ton compose pour calmer les irritations générales ou locales. Les amandes amères ont été recommandées par quelques praticiens allemands comme un duccédanées lèses s plus infaillibles du quinquina ; elles peuvent même être employées avec succès pour Fexpulsion du ténia. On sait qu'elles empoisonnent les oiseaux, les animaux carnassiers, et même Thomme, étant prises en très-grande quantité. On retire, des amandes douces et amères , une huile dont la saveur est agréable , et dont on se sert en médecine comme laxative , adoucissante et vermifrige. Par la combinaison de cette huile et de la soude , on forme un savon employé dans les obstructions des viscères de labdomen. Le bois de TXmandier est dur , et propre aux ouvrages de marqueterie et de menuiserie.
Culture. On multiplie l'Amandier de graines , soit dans les pépinières , soit à demeure. Les meilleures variétés se propagent de grefifes ; celle à écusson à œil dormant ou à œil poussant est préférable. L'Amandier nain se greffe sur le Prunier ou sur 1* Amandier commun.
EXPLICATION DES PLANCHES
Amandier nain. i. Galice et étamines
65 1. Amandier commun, i. Galice, étamines et pistil. 2. Fruit
dépouillé du brou qui lenveloppait.
AMAMHKI» COMMIJ.N.
ÈJ
ASIAINDIER IN AIN.
ANAGYRIS.
Famille naturelle; les LiGUHiNEVSfis.
Système sexuel; Dégandrie» Monogynib.
L*anagyris fétide, anagyris fœtida, Linn. , nommé dans le midi de la France U bais puant, est un arbrisseau dont la tige, haute de six à neuf pieds , est droite , rameuse et recouverte d*une écorce grisâtre. Ses feuilles sont ternées et blanchâtres ; elles ont leurs folioles oTales , entières et pubescentes en dessous. Les stipules sont opposées aux feuilles. Les fleurs , de couleur jaune , sont disposées en grappes pendantes. Leur calice est en godets à cinq dents. La corolle est formée d'un étendard court et d'une carène très-allongée. Les étamines , au nombre de dix , ne sont pas réunies par leurs filamens. L'ovaire est libre , il ^ change en une gousse allongée , comprimée , et à plusieurs graines.
Fleurit ; en avril et en mai.
Habite ; la France méridionale , auprès d'Arles et de Nice.
DiNOMiifATioN. Anagyriê, de deux mots grecs qui expriment la courbure de la gousse de cet arbrisseau. En allemand, der stinkbaum, baumbofie. En danois, stanktrœ. En anglais, stinking btan trefoiL En italien , Ugtio fétide. En polonais , palnik ogrodny. En hongrois , budoi-fa.
Usages. Le bois de l'anagyris est lourd , d'un jaune tirant sur le vert , mais il a une odeur forte. Cet arbrisseau peut être employé .avec succès à l'ornement des parterres du midi de la France ; à Paris et au nord , il faut l'enfermer pendant l'hiver dans l'orangerie , ou , comme dit Duhamel , le mettre en espalier et le couvrir de paillassons. Les feuilles passent pour résolutives, et ses graines pour vomitives. Quand on le touche un peu fortement , il répand ane odeur désagréable. ^
HE. On' le multiplie par les graioes seméei en terrioes au «; et, à l'entrée de l'hiver, od le met dans l'orangerie, pas délicat sur la place qu'on lui donne , pourvu qu'il rela lumière; il aime une terre comistaatA, et ne demande oina ordinaires.
EXPLICATION BE LA PLANCHE
! ANAGÏJUS fÉtIPR.
Js )-^'"''y ^A friMe/^¥.
ANDROMEDE
Famille Daturelle ; les Bsuy^bes.
Système sexuel; DicAiiDRiB, Monogynib.
L'Andromède d'Europe, Andromeda pofyfÊliaj Linn., forme une toufie arrondie et haute d'environ un pied. Ses bouquets , de fleurs roses , produisent un eiTet agréable dans les jardins d'ornement. Il a des feuilles alternes, linéaires, lancéolées, entières, fermes , à bords roulés , vertes en dessus et blanchâtres en dessous. Ses fleurs sont roses , disposées trois , quatre ou cinq ensemble au sommet des rameaux et un peu inclinées. Elles ont un calice à- cinq divisions , petites , égales ; une corolle monopétale en grelot , munie de cinq dentelures à son sommet. Les étamines , au nombre de dix ,' ont des anthères surmontées de deux points. L'ovaire est libre ; il est muni à sa base de cinq petites glandes. Il a un style et un stigmate. Le fruit est une capsule à cinq loges, à cinq valves ; elle renferme beaucoup de graines.
Flbubit ; dans le mois de mai.
Habite; la France et l'Europe, dans les lieux marécageux.
D&NOViif ATiON. En allemand , die andrameda mit poleyblattem, die rowiarinheide , die tor foras. En danois, vild rosmarin. En anglais, the nuirsh andromeda, the marsh cistus, he wild Tosemary. En russe , bolotnik podbjeL
Usages. Quoique les fleurs soient très-petites , elles contribuent néanmoins ^ la variété et à Tornement des jardins.
Gulthee. Cet arbuste vient assez bien partout ; mais il préfère une situation ombragée , une terre légère , substantielle , douce et &cile à percer. On le multiplie facilement, soit par ses rejetons, soit par la séparation de ses pieds. Il reprend très-bien à la trans-
plaDtation. On le plante arec plus de succès «i février ou en mars qu'en automne. On en cuIiÎTe deux ou trois variétés qui difi%rent par la grandeur des feuilles.
EXPLICATION DK LA FLANCHE
1. Andromède d'Europe, s. Corolle ouyerte. 3. Pistil et calices grossis arec une étamme. 4- Fruit* S. Graine.
AMANDIER
Famille naturelle ; les RosacAbs.
Système sexuel ; Igosandbie , Monogtiiib.
Duhamel nous apprend que les graines de cet arbrisseau , l'Amandier satiné, Amygdalus argentea, Lam., furent envoyées du Levant à M. le duc d'Ayen , vers Tan 1 760 » et qu'elles levèrent très-bien. Depuis cette époque /l'amandier satiné s'est naturalisé dans presque toute la France. Le rameau qui a servi de modèle à la figure ci- jointe était en fleur au mois de février 1807, et ses fruits étaient mûrs au mois d'août suivant. Cet arbrisseau s'élève à douze ou quinze pieds environ ; ses rameaux sont diffus et irréguliers; ses feuiUes sont alternes, oblongues, très -entières, blanchâtres , et satinées surtout à leur partie inférieure. Les ûe^tn sont d'un rose tendre, situées aux extrémités des rameaux, et solitaires ou deux à deux. Leiir calice est en godet inférieurement ; il est terminé à son sommet par cinq lobes. La corolle est formée de cinq pétales disposés en rose , arrondis ou légèrement échancrés au sommet. Les* étamines sont en grand nombre et insérées sur le calice. L'ovaire est libre ; il est surmonté d'un style et d'un stigmate. Le fruit est un drupe cotonneux , sillonné d'un côté , et contenant une ou deux amandes amères.
Fleurit ; dans les mois de février et de mars.
Habite; le Levant. Depuis long-temps il croit en France comme l'amandier commun. ^
Usages. Comme tous les arbrisseaux du même g^nre , il annonce le retour de la belle saison ; quelquefois même ses fleurs paraissent au milieu des neiges : elles souffrent alors de la gelée ; mais dans l'intérieur et au midi de la France , l'arbre n'est point endommagé. On assure qu'au nord il est sensible aux fortes ge- Z
lées. La précocité et la jolie couleur de ses fleurs le rendent inté-
ressant pour les grands jardins et pour les bosquets du premier printemps.
Culture. On le multiplie avec facilité par ses graines ; mais , pour en jouir plus tôt» il vaut mieux le greffer sur Tamandier commun. Il aime les terres légères et chaudes.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
1. Rameau de l'amandier satiné. 9. Fleurs. 3. Galice entier. 4- Calice ouvert , étamines *et pistil.
:rr\
jVVlANniKK SATIN F. .
AMORPHA.
FamiUe naturelle; lbs Légumineuses.
Système sexuel; Diadelphib , Dscandrie.
L'Amorpha éleré, Amorpha/rutlcosa j Linn.^ est un arbrisseau qui s'élère à dix ou douze pieds de hauteur. Sa tige est grisâtre et très-rameuse. Les feuilles sont ailées , composées de quinze à dix-neuf folioles , ovales , obtuses ; leur pétiole est muni de deux stipules. Les fleurs forment de longs épis serrés , terminaux; la coroUe est violette, dénuée d'ailes et de carène, t/eur calice est à cinq dents, dont quatre obtuses et une acuminée. Les étamines, au nombre de dix, sont saillantes. Le fruit est une gousse falciforme.
Fleurit ; en juin et juillet.
Habite ; la Caroline; il a été introduit en Angleterre en 1724. Depuis long-temps il est cultivé en France en pleine terre.
L*Amorpha pumila, Amorpha pumilay Mich. ^ est un arbuste à tige cylindrique , couverte d'un léger duvet. Ses feuilles sont alternes , ailées , et composées de vingt-cinq à vingt-neuf folioles alternes ou opposées, oblongues , entières, et marquées, comme celles de l'espèce précédente , de quelques vésicules transparentes. Les fleurs sont en épis , d'un bleu rougeâtre. Elles ont un calice à cinq dents acuminées; les étamines, au nombre de dix, sont saillantes.
Fleuett ; en juillet.
Habite; l'Amérique septentrionale; elle a été découverte et apportée en France par Michaux.
DÉNomif ATioN. Amorpha , informe ou sans forme , parce que la fleur n'a ni ailes ni carène , comme celle des papillonnacées dont elle fait partie. En allemand, ^i^r unform. En anglais, the shrubby bastard indigo.
Usages. On assure qu'en Amérique on prépare une sorte d'indigo avec les jeunes pousses de la première espèce. On ne le$
cultÎTe en France que pour romement de nos parcs et de nos jardins.
CuLTuaB. Ces deux arbrisseaux sont très-rustiques au midi de la France ; mais dans le Nord, et même à Paris, il convient de les abriter, et les garantir du firoid dans les hivers rigoureux. On les multiplie de graines , de drageons et de marcottes. Os viennent assez bien dans tous les terrains ; mais ils préfèrent une exposition chaude et une terre légère et graveleuse, à une terre forte et fraîche.
EXPLICATION DBS PI.ARCHBS.
Amoii^ élevé, i. Fknr entière, a. CoroDe
AMOW'IU BLKVR.
\M0J\1M1A PUMIl-A.
ANDROMKDE OF.UROPK.
ARALIE.
Famille naturelle; les Araliacées.
Système sexuel ; Pentandrie , Pentagtnie.
L^aralie épineuse, aralia spinosa, Linn., est un arbrisseau qui s^éléve à quatre ou cinq métrés. Sa tige est droite , grosse , d'un brun rougeâtre au sommet, armée d'épines courtes et nom^^ breuses. Les feuilles situées au sommet de la tige sont grandes, plusieurs fois ailées avec impaire, à folioles ovales, dentées et pointues. Les fleurs sont blanches , très petites , nombreuses et disposées eu larges panicules au sommet des branches. Leur calice est adhérent à FoTaire, bordé de cinq dents. La corolle est à cinq pétales , les étamines sont au nombre de cinq. L'oyaire est surmonté de cinq styles, et se change en une baie à cinq loges; elle est d'un roux brun dans sa maturité.
Fleurit , dans les mois d'août et de septembre.
Habite, rAméi;ique septentrionale.
Dénomination. Cet arbrisseau fut envoyé de Québec , en 1 704 , à Fagon , premier médecin de Louis XIV , sous le nom d'aralia , ce qui a donné lieu de croire qu'il étoit canadien d'origine. On le nomme vulgairement Fangéliçue épineuse^ Vangélique sauvage; en allemand, der stachlichte angelik bawn; en hollandais^ ged oornde aralia; en anglais, the thomy aralia.
Usages. Il contribue à la variété des grands jardins par son feuillage et ses nombreuses pauicules de fleurs. On assure que les sauvages de l'Amérique en prennent l'infusion contre les douleurs de rhumatisme et pour guérir l'bydropisie.
Culture. Au nord de la France , cet arbrisseau est délicat. Il est sujet à périr dans les hivers rigoureux, de sorte qu'il est à pro^ pos de l'abriter des vents du nord et de couvrir son pied avec de la litière. Lorsqu'il est mort, il ne fout pas arracher la souche, parcequ'elle pousse des rejetons au retour du printemps. Il supporte bien les hivers du centre et du midi de la France. On le multiplie de drageons et de graines qu'on sème sur couche au printemps. Comme les baies sont polyspermes , il fout les mettre
tremper dans Feau pendant ^elqnes heures avant de les semer , et les froisser entre les mains, poiur en séparer les graines <{ai ne lèvent que la seconde année.
EXPLICATIOH DE LA PLAHCHK.
490. I. Foliole de grandeur naturelle, a. Fleur entière, grossie. 3. Galice et pistils. 4- Baie de grandeur naturelle. 5. liL » grossie. 6. liL j grossie et coupée transversalement.
AHALIE EPINIV8X.
ARBOUSIER
FamiDe naturelle ; les Érigagéjks.
Système sexuel ; Décandeib , Monoctnie.
L'Arbousier busserole, Arbutus uva ursi, LinH. , est un petit arbrisseau que j'ai trouvé dans les basses Alpes , et couvert de ses jolis fruits rouges , dans le mois de juin 1 81 3^ Sa tige est presque couchée sur la terre» munie' de feuilles entières» éparses , ovales et élargies vers leur sommet. Les fleurs forment de petites grappes blanches » légèrement purpurines et situées aux extrémités des rameaux; les étamines sont au nombre de dix ; leurs anthères sont glabres. L'ovaire se change en une baie » d'un beau rouge dans sa maturité , à cinq loges , et renferme cinq graines.
Fleurit ; en mars et avril.
Habite; les Alpes, les Pyrénées, les Vosges et le Jura.
Dénomination. En allemand , die barentraubc • tnehlbeere. En danois , tnetlbœr - riis. En anglais , the bear berry. En russe , totoknjanka» En polonais , borawka. En hongrois , medver szolo. En français vulgaire , la bousserote , la buxerole , le raisin d'ours , Varbousier traînant.
Usages. II contribue à la variété de nos jardins d'ornement par ses fruits rouges et son feuillage toujours vert.
Culture. On le multiplie par ses graines , semées eu terrines aussitôt après leur maturité ou leur réception , et l'on place ces terrines à l'exposition du sud - est jusqu'à ce que les graines lèvent. Quand les jeunes plants ont un pouce de haut , on les met
•Xi
dans de petite pote, jusqu'à ce qu'ils aient la force d'être plantés en pleine terre. Cet arbrisseau aime les terres légères , les terreaux de bruyère et les situations un peu ombragées.
EXPLICÂ.TION DE LA PLAHCHB.
Arbousier busserole. i. Fruit entier, s. /cfem» coupé transTersalement. 3. Idetn, coupé longitudinalement. 4* ^Q® àes loges du fruit. 5. Graine^
>» ,ft
AKBOl' SIEH BU88ER0LK .
ARE
Famille natureHe ; les Bi Système sexuel ; D^cakd
L'Arbousier unedo, Arl arbrisseau dans la ProreDO s'élève à la bailleur des arb duisent un très-bon effet si de la Provence , ob j'ai so une tige droite , cylindrique jaunâtre ou rouges, et en | mile des rameaux. Ses feui alternes, ovales -lancéoléei et persistantes. Le calice e monopétale , ovale-obloDgiH divisée b son sommet en ci sont au nombre de dii. El sur laquelle leur base élarj percées de deux trous. L'i stigmate; il se change en t superficie par la saillie des grand nombre. Ce fruit , ( rouge dans sa maturité , c<
Flbdbit ; dans les mois
Habite ; la Provence el méridionale.
DiHomifATioH. En alleu fktbaum. En anglais , tA« corbaxoto. En espagnol, , Eu hongrois, vad-abna-fa rement , le frattier en arb-:
UsAGBS. Dans les situations de l'intérieur de la France , où le froid ne l'endommage pas, ses fruits, d'un beau rouge, et son feuillage toujours vert, produisent un très-bon eflTet; mais il est difficile de le conserver en pleine terre, dans les proyinces du nord. En Provence , on mange quelquefois son fruit ; mais il est peu agréable et très -laxatif. Son nom spécifique unedo^ abrégé diunum edo , signifie que c'est assez d'en manger un.
CuLTUBE. Dans le midi de la France, il se propage tout seul; mais , aux environs de Paris , on le multiplie de graines semées en terrines remplies de terre demi-légère , aussitôt après la matu^ rite des fruits. On met ces terrines à l'exposition du sud-est , jusr qu'à ce que les graines lèfSbt. Quand les jeunes plantes ont acquis quatre ou cmq pouces de haut , on les plante dans de petits pots qu'on place en orangerie pendant l'hiver, jusqu'à ce qu'ils aient la force d'être mis en pleme terre. On le tnultiplie aussi par les marcottes faites en février ou au commencement de mars. Une variété de cet arbre a les fleurs rouges.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
1. Arbousier unedo. s. Corolle entière. 3. Calice et pistil. 4* Corolle grossie et ouverte pour montrer les étamines.
ARBOIJSIKR USEDO.
ARGOUSSIER.
Famille naturelle ; les Eléaghbbs.
Système sexuel; Diobgie, Tbtiluidaib.
L'Argoussier rbamnoïde , Hippophae rhamnoîdes , Linn. , est un grand arbrisseau très-rameux , ordinairement tortu et épineux aux extrémités de ses branches. Son écoroe est d*un gris-brun. Ses feuilles sont étroites , oblongues, presque obtuses, d'un vert grisâtre en dessus , d un gris argenté et parsemé d'écaillés rousses en dessous. Ses fleurs sont dioïques ; les m&les ont un calice à deux divisions profondes et quatre anthères à très-courts filets ; les femelles ont un calice à deux divisions moins profondes que dans les m&les ; les unes et les autres pa^mssent avant le développement des feuilles. Le calice est adhérent à lovaire , qui est terminé par un stigmate épais , et se change en une baie globuleuse à une loge , à une graine , et d'un jaune orangé.
Fleurit ; en avril.
Habite ; les sableS' humides , les dunes des bords de la Méditerranée.
DÉNOMiNATioif . Hippophue* Nom formé de deux mots grecs , qui signifient cheual et J'éclaire , qu'on donnait à une plante qui nous est inconnue , et qui passait pour avoir la ietta de rendre la vue aux chevaux. Vulgairement argoussê y/àux nerprun. En allemand, hqffdom^ werdenàorn , seedom. En hollandais, duinbessen. En anglais , sea buckthorn. En espagnol , spino amarillo. En russe, rakitnik.
UsAGBS. On. cultive FArgoussier dans plusieurs bosquets , où la blancheur de son feuillage produit un joli contraste avec la verdure des autres arbres. •
L'écorce de la tige est astringente , et la pulpe de ses fruits a une saveur acidulé. Selon ViUars , les habitants du Dauphiné s'en servent comme assaisonnement, et les emploient en décoction contre la vermine et les maladies cutanées des animaux.
CvLTmKB. On le ilialtiplie de marcottes JEadtes daas du terreau'; il yient bien dans presque tous les terrains , mais il préfère les terres légères.
BXPLICÀTIOlf 1>B liA pIaNGHB.
'5ii. I. Argoussier rhamnoïde à fleur femelle. 2. Idem , à fleuir mâle. 3. Feuille entière. 4* Fleur mâle entière. 5. Idem^ ouverte et étamines. 6. Fleur femelle entière. 7. Idem y fendue longitudinalement. 8. Fruit.
ARGOVSSIKH ItlIAIUrjOIUE .
AZALÉA
Famille naturelle j les Bhodoracées.
Système sexuel ; Pentandrie y Monogtnie.
UAzàJjék VISQUEUX y Azalea viscosa , Linn. , est un arbrisseau d'un aiètre environ de hauteur. Ses feuilles eont lancéolées, rudes au toucher aur leurs bords, et d'un vert agréable. Ses fleurs sont Uandies, visqueuses, velues, et entourées d'une touffe de feuilles. Dans le#coUeccîons , la couleur des fleurs passe au rouge , au liose , etc. , et caractérise autant de variétés de la même espèce.
Fleurit ; en juin et en juillet.
Hakite^ l'Amérique septentrionale^ Il y a plus de cinquante ans que- cette e^ce est naturalisée dans presque tous les jardins de la Franoe où elle a été plantée.
DÉiroBaNATiOfi. En allemand , der meybusch. En hoUandois , fyioefigemzalea.Véaméàony maybolester, Enanglois, thewhite sweet azaiea.
L'Az^LÉA NUDIFLORB, AzoUa nudtflora ^ Linn., forme un buisson irrégulier d'envircm un mètre de hauteur. Ses feuilles ovales et glabres en dessus sont rassemblées vers le sommet des rameaux. Les fleiu» varient du blanc au rouge foncé : elles sont légèrement vcilues et munies d'étamines fort longues.
F(LEURIT; dans les mois de mai et de juin.
Habite ; l'Amérique septentrionale, naturalisée en Europe.
L'AzALÉA de Pont, Azalea pontica y Linn., est un arbuste d'un mètDe environ de hauteur. Ses feuiUes sont lancéolées , d'un vert léger, glabres, persistantes et ramassées en touffes au sommet des rameaux. Les fleurs sont de couleur jaune, disposées en grappes terminales et pédonculées : elles sont grandes , odorantes et très* ouvertes.
Fleurit ; dans le printemps.
Habite ; les environs de la mer Noire.
Déivomination. En allemand, der pontische felsenstrauch. En hollandois, oostersche azalea. En russe, odur cawkaski En géorgien , jœlL Azalea, d'un mot grec qui signifie sec, aride , du lieu où cet arbuste croit naturellement.
Usages. On les cultive assez génëral^ment poar romement des jardins. Les fleurs variées de rose, de pourpre ^ de jaune, etc., produisent le meilleur effet, quelques-unes même sont odorantes, leurs feuilles ne se développent assez souvent qu^après les fleurs. Elles persistent dans Tazaléa de Pont. Tournefort, dans son Voyage au Levant, parle de cette dernière espèce, sous le nom de cha^ mœrhododendros à fleurs jaunes ; il assure que les fleurs excitent des vapeurs et causent des vertiges. Le miel. que les abeilles en retirent, dit-il , étourdit ceux qui en mangent , et leur cause des nausées : il rappelle à ce sujet Taccident arrivé dans le%oisînage deTrébisonde, à Tarméedes dix mille, commandée par Xénophon, dont les soldats eurent, pendant un jour, de fortes évacuations par haut et par bas , suivies de vertiges et de rêveries , pour avoir mangé beaucoup de miel; de sorte que la terre étoit jonchée de corps comme après une bataille. Cependant personne n'en mourut.
Culture. On multiplie les azaléa par les marcottes, et par les rejetons qu'ils poussent souvent avec abondance, surtout lorsqu'ils se trouvent dans une terre douce , substantielle et légère. Il faut attendre que ces rejetons soient bien enracinés pour les enlever : on les perdroit en les sevrant trop tôt. En général ces arbustes sont très-rustiques, et jamais endommagés par le froid. Lorsqu'on veut les obtenir de graines, il faut les semer aa premier printemps sur une planche de terreau de bruyère. On y établit un châssis à panneaux que l'on couvre «vec des paillassons, dit M. Desfontaines dans son excellent ouvrage sur les arbres et arbrisseaux de la France , pour intercepter les rayons du soleil ; et , quand il a disparu , on donne de l'air et on arrose de temps en temps le semis avec un arrosoir, qui ne laisse échapper l'eau que comme une rosée.
EXPLICATION DES PLANCHES
Azaléa visqueux, i. Etamines et pistil, a. Etamine grossie.
A. nudiflore. i. Etamines et pistil.
A. de Pont i. Corolle ouverte. 2. Etamines et pistil.
AZAl.KA VlspilKTIA
AZAI.ÉA NUttirioBr. .
AZAI.EA DE PONT
AZEDARACH.
FamiDe naturelle ; les Méliàcébs.
Système sexuel; Décandeib, Monogthis*
L'Azedarach des jardins , Melia Azedarfich , linn. , originaire de l'Asie ^ est actuellement naturalisé en Espagne , dans les provinces méridionales de la France, et passe l'hiver en pleine terre dans les jardins de Paris et des environs. C'est un arbrisseau de dix à douze pieds, rameux à son sommet, et couvert dl'une écorce noirâtre. Ses feuilles sont alternes , rapprochées au sommet des branches , deux fois ailées , à folioles ovales , pointues , dentées et souvent lobées , glabres. Les fleurs sont situées à l'extrémité des branches et des rameaux, en grappes droites. Leur calice est petit, à cinq divisions. La corolle est blanche, teintée de violet , à cinq pétales , oblongs , ouverts. Les étamines , au nombre de dix, sont insérées au sommet intérieur d'un tube ou nectaire cylindrique, denté, qui entoure le pistil. Le stigmate est en tête. Le finit est une noix globuleuse , charnue et à cinq loges monospermes.
Fleurit ; en juillet.
Habite; l'Asie, naturalisé en France»
Dbnomihation. Melia, Nom grec du frêne, auquel cet arbrisseau ressemble par son feuillage. Azedarach , nom sous lequel Avicenne , médecin arabe, en a parlé , liv. 4* Vulgairement l'arbre aux patenôtres , le lilas des Indes, le margousier^ F arbre saint. En anglais, bead^tree. En allemand, zêderach^ gememe melia. En ïVà&Nk^ paternQstro. En espagnol, el cinamomo. En portugais, wnargoseira. En arabe , zœnzaiacht. En chinois Xun lien.
Usages. Cet arbrisseau produit un très -bon effet dans les jardins , lorsqu'il est en fleur. Son bois est d'un rouge clair, fort dur et susceptible de recevoir un beau poli ; il peut devenir d'un grand usage pour la tableterie , sur-tout dans le midi de la France , où il s'élève à quarante ou cinquante pieds.
Les finits de l'azodarach sont vénéneux ; on s'en est servi pour
'empoisonner des chiens. En Perte, on emploie leur pulpe pour guérir la gale et la teigne , en la mêlant avec de la graisse pour en faire des frictions. Les fleurs ont passé pour apéritiTCS , et propres pour les obstructions ; mais on ne s*en ^ert plus en médecine. L'écorcè de ses racines est employée aux États-Unis , comme iin très-bon vermifuge; ce remède doit être administré avec beaucoup de précaution.
CvLTUBE. On le multiplie de graines semées aussitôt après leur maturité; mais dans le nord de la France , il faut placer les semis * dans un lieu abrité des grands froids. La terre des orangers est •celle qui leur convient le mieux.
BXPI«ICJkTIOir jyE LA PLÀ«CHB«
S%i. Ai^àêmth des jardins, i . Galice et pi^. a. Tube i ouvert et étamines.
A/.Kl)\HAriI DF.S JARnl.NS.
BAGUENAUDIER
Famille natunelle ; les Légumineuses.
Système sexuel ; Diadelphib , Dégandrib.
Le Baguenaudier arborescent, Colutea arborescens , Linn., s'élève à dix ou douze pieds. Sa tige est droite , rameuse , garnie de feuilles alternes^ ailées avec impaire, composées de ueuf à onze folioles , ovales - arrondies , obtuses à leur sommet , qui est échancré. Les fleurs sont jaunes et disposées en grappes peu garnies. Le calice est vert , d'une seule pièce , et à cinq divisions. La corolle est papillonacée ; l'étendard est grand , relevé , marqué à la base d'une ligne rougeâtrc. La carène est plus petite que l'étendard , mais plus grande que les ailes. Les étamines , au nombre de dix , et réunies en deux paquets , sont renfermées dans la carène. L'ovaire est plus long que les étamines ; il se change en une gousse vésiculeuse , diaphane , qui contient vingt à trente graines attachées aux deux côtés intérieurs de la suture inférieure.
Fleubit ; pendant tout l'été : il est souvent chargé de fleurs et de fruits en même temps.
Habite ; la France méridionale , l'Italie et le Levant.
DÉNOMiNATioif. En allemand, der Btasenbaum, der Litisenbaum. En anglais^ cofnnuyn'bladder'êenna. En italien, solano, solatro. En espagnol , espanta-lobos. Vulgairement , le faux séné.
HiSTOiBE. Ce baguenaudier paratt avoir été observé par Théophraste ; après lui , on n'en trouve plus aucune trace dans les ouvrages de botanique, jusqu'aux auteurs du seizième siècle , qui l'ont bien décrit.
Usages. Cet arbrisseau doit trouver une place dans les bosquets du printemps et de l'automne , parce que ses fleurs paraissent dans ces deux saisons , et produisent un très - joli efiet ; il forme
in buissoQ assez irrégulïer; ce qui doit engager à le plaDter od nasse plutôt qu'isolé. Ses fleurs nombreuses et son joli feuillage 'ont fait remarquer depuis long-temps; aussi le trouve-t-on dans- >resque tous les jardins d'ornement. Ses feuilles et ses goosseï sont |>urgalives ; ou pourrait les substituer à celles du s^é. Le fruit sert, dans quelques pajs, à engraisser les brebis et à leur faire iToir beaucoup de lait; il est bon aussi pour la volaille.
CuLTDBE. On multiplie très-aisément les baguenaudiers , de graines et de rejetons. On sème les graines dans des planches gariles de bonne terre et un peu ombragées , ou sur une ancienne touche : elles lèvent eu peu de temps; mais, comme plusieurs oscctes les dévorent , il est à propos de visiter souvent les jeunes [tlants jusqu'à ce qu'ils aient acquis environ un |Hed de hauteur. On les laissera dans leur semis jusqu'au printemps suivant ; à cette époque 1 on pourra les mettre en pépinière, pour les planter k lemeure en automne , ou bien tes placer de suite dans l'Midroit {u'on leur destine.
EXPLlCATlOn DE LA PLANCHE.
I. Branche du baguenaudier arborescent chaînée de fleurs et le fruits. 3. Calice, étamines et pistil. 5. tïtendard de la corolle. 'i. Ailes, b. Carène.
BAGUENAirUIRR ARliORESCENT.
BAGUENAUDIER
Fnodle natoreUe ; lm L^ovHficEvsn.
Sjstème Mxuel ; DiÀ]>tt,rBii , DsoAiiDaix.
Li Baguivaudiii »v LsfàVT. Cohueu orientalis. Linn. est nu fort joli arbnste de l'Orient , natoralisé dans pres<]ae tons nos jardins. Ses tiges, hantes d'environ denx mètres, sont garnies de nombreux rameaux. Ses fenilles sont ailées, à sept ou neuf folioles peu ou point échancrées à leur sommet. La corolle est d'nn rouge jaunâtre, sanguin, avec un étendard marqué a sa base d'une double taché jaune. Le fruit est une gousse renflée <jui s'ouvre d'elle-même i son sommet.
Flsuut ; dans les mois de juin et de juillet.
Habitb ; le Levant. On assure qu'il se trouve aussi aux envi^ rons de Strasbourg.
Lx BiGUivAUDisa viutbscivt. Colutea frutesccns. Linn, est un très-petit arbuste remarquable par la belle couleur de ses fleurs» JD s'élève à un mètre et demi environ. Sa tige et ses rameaux sont couverts de poils blanchâtres. Ses feuilles sont composées de quinze à dix-neuf folioles petites , ovales et d'un vert foncé. Ses coroUes sont d'un beau rouge écarlate, grandes, disposées en grappes axiUaires et souvent pendantes.
FixtraiT ; dans le mois de juiUet.
Habiti ; l'Afrique.
UsAGBS. Ces deux arbustes contribuent depuis long-temps à l'ornement de nos jardins et de nos coUectio^ns.
CuLTVM. On les mnltiplie facilement de boutures. On peut également les obtenir de graines; ^ais celles du second doivent être semées sur couche, et les jeunes plants mis à l'abri des grands froids dans une orangerie. Néanmoins, comme il fleurit la même année qu'on Fa semé , on peut en enlever de la couche de petites mottes de deux ou trois pieds , et les mettre en pleine terre au mois de septembre; on aura de jolis arbustes garnis d» fleurs.
BXPLIGÀTIOH DXS rLiHCHKS.
Baguenaudier du Levant. &• Gousse.
Baguenaudier frutescent.
nAGTTEHATJDIER FfilîTESCENT.
BAGDKNAirUIEB DP LEVAMT.
BROUSSONETIA.
Famille naturelle ; les Urticébs.
Système sexuel; Dioècib, Tétrandrie.
Le Broussonétia ou Marier h fa^ier^Broussonetiapapyrifera, Lhbr., Morus papyrifera, Linn. , est un arbre intéressant, acclimaté depuis plusieurs années dans nos parcs et dans nos jardins. Sa tige s'élève à vingt ou trente pieds , et ses rameaux forment une assez large tête ; ils sont velus dans leur jeunesse. Les feuilles sont de formes très-variées. Les unes ovales , entières , dentées ; les autres lobées , ou entières d'un côté , et lobées de l'autre ; elles sont toutes velues et d'un vert foncé. Les fleurs mâles se trouvent sur des individus séparés des fleurs femelles; elles forment des chatons cylindriques. Leur calice est à quatre divisions , à quatre étamines élastiques ; elles n'ont point de corolle. Les fleurs femelles sont en globules , assez semblables à celles du platane. Leur calice est à quatre divisions; il est inséré sur un réceptacle qui s'allonge , déborde le calice , et devient charnu.
Fleurit ; au mois de mars.
Habite ; la Chine , le Japon , les lies de la mer du Sud.
DÊNomNATioN. Broussonétia 9 de Y. Broussonet, naturaliste français , qui a voyagé en Barbarie , et apporté d'Angleterre en France le premier individu femelle de cet arbre. En allemand , papierbaum. En anglais , paper mulbcrry tree. En japonais» kaadsi. A Otaîti , ecunvte.
Usages. On lui a donné le nom de tnûrier à papier, parce qu'au Japon et à la Chine on £iit du papier avec l'écorce des jeunes branches réduite en pâte. Sous ce rapport , il peut devenir fort utile en France » comme le prouvent les expériences de Faujas Saint- Fond ^ surtout lorsque les matières premières de nos papiers augmentent joumeUement de prix. Suivant le capitaine Cook , les
iturela des Iles de la mer du Sud fabriquent avec l'écorce de it arbre une sorte de toile non tUsue qui leur sert de vêtement. Il est à désirer que cet arbre soit cultivé en grand , et comme 1 objet de la plus grande utilité. Ses feuilles serrent à la nourlure des bestiaux , surtout des moutons , qui les aiment beaucoup , it pendant l'été , soit en hiver. Pour cet eflét , on le tient eu lisson dont on coupe chaque année , au mois d'août , la moitié :» branches rei-terre , pour les employer de suite ou les faire cher.
CoLTUBE. On le multiplie iâcilement de graines , qu'il donne en londance , lorsqu'on a un pied mfile et quelques pieds femelles.
se propage aussi de drageons, de boutures et de greffes; se» cines tracent h de grandes distances et poussent un grand nom- ^e de rejets. II vient dans presque tous les terrains , mais il prére un sot frais et léger. J'ai reconnu par expérience , dit M. Desntaioes, que les vers à soie en mangeaient les feuilles, même land elles étaient mêlées avec celles du mûrier blanc.
EXPLICATION BBS PLAHCHBS.
Broussoné^a mâle. 3. Galice et étamines
I ■ Broussonétia femelle, s. Chaton femelle coupé transversaleent , et réceptacle.
imoii8soJVKTi\ i«ai;k.
niVOUSSONETU rKMÏJ.LE.
BRUYERE.
Famille naturelle; les Ëbicagées.
Système sexuel; Octakdkie, Honogïnib.
La Bruyère eu arbre , Erîca arborea, Linn. , est un arbri atseï commua dans la Provence méridionale ; il fait l'on» des oratt)^ries du nord de la France dans les premiers jou printemps. Sa tige s'élève bcinq ou six pieds; it a des feuille tites , étroites , disposées trois fa trois , ou quatre fa quatre s rameaux. Ses fleurs sont blanches ou légèrement rosées ; elle disposées par petites grappes latérales. Le calice est fa quatre 1 la corolle eat eu cloche , un peu allongée , et terminée par (| dents. Les étaDunes ne dépassent pas le tube de la corolle. L'< est libre ; it se change en une capsule qui contient beaucoi graines.
. FutBiT ; depnis4e mois de février jusqu'en mai.
Habite ; la Provence et le Languedoc.
DiifowiHATion. Erica paratt venir d'un mot grec qui si briter , parce que, selon Pline, plusieurs espèces de bru araieut la réputation de pouvoir dissoudre la pierre des rein
La Bruyère herbacée , Erica herbacea, Linn. , malgré son a une tige ligneuse , comme celle des autres bruyères ; c'est que ses fleurs sont verdâtres en automne. Elles se colorent d'm agréable au printemps , ce qui lui a valu le nom de bruyère cm comme si ce n'était plus la même plante. Ses feuilles sont vei lées et quatre â quatre. Ses fleurs, portées sur un court p^ cule , et situées aux aisselles des feuilles supérieures , se dir souvent du côté extérieur de la branche qui les porte. Le ( est à quatre folioles. La corolle est monopétale , À quatre lobe prononcés. Les étamines , au nombre de huit , sont plus loi que la corolle. L'ovaire est surmonté d'un style plus long qu
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étamines; il se change en une capsule à quatre loges contenant beaucoup de graines. y
Fleurit ; en automne ; ses fleurs se colorent en janner et en février.
Habite ; les Basses-Âlpes , la Savoie , le Piémont.
La Bruyère tétralix , erica tetralix , Liijn. , s'élève à un ou deux pieds. Ses feuilles sont petites , sessiles , ciliées sur les bords , et disposées quatre à quatre sur les rameaux. Les fleurs sont de couleur rose , quelquefois blahche , au nombre de six , huit ou dix au sommet de chaque rameau. Elles ont un calice à quatre divisions profondes. La corolle est monopétale, en grelot^ à quatre petites dents à son sommet. Les étamines sont plus courtes que la corolle. L'ovaire est libre ; il se change en une petite capsule à plusieurs loges , contenant beaucoup de graines.
Fleurit ; au commencement de l'été et à la fin de l'automne.
Habite ; la France , daus les terrains un peu tourbeux.
Usages. Les bruyères produisent un effet agréable dans les orangeries du nord de la France : dans nos provinces méridionales on peut les cultiver en pleine terre » où la plupart croissent naturellement. Plusieurs espèces de bruyère servent à faire des balais et à chaufier les fours.
Culture. Elles aiment une terre légère et perméable aux filamens déliés de leurs racines. On les multiplie par les semis ainsi ique par les marcottes ; mais ce dernier moyen n'est pas aussi favo> rable.
explication des planches.
1. Bruyère en arbre. 8. Fleur entière grossie. 3. Étamines el pistil tflfem. 4* Étamines grossies.
I. Bruyère herbacée, s. Fleur entière grossie. 5. Étamine. 5. Étamines et Pistils.
Bruyère tétralix. s. fleur entière grossie
KIIIYHUK. KN AlinilE.
BRFYKRH nRRBACKB.
BRUYERE TBTKAIJX.
BUGRANE.
Famille naturelle; les Légumineuses.
Système sexuel ; Diaoslphis , Monogtnie.
La Bugrane élevée , Ononis attissùna ^ Lam. , est une plante Tivace qui s'élève à trois ou quatre pieds. Sa tige est droite , et couverte, dans sa partie supérieure, de poils glanduleux ; ses rameaux ne deviennent point épineux comme dans la plupart des autres espèces. Les feuilles supérieures à une foliole , les inférieures à trois \ les unes et les autres munies de stipules larges et dentées. Les fleurs sont grandes , d'un joli rose pourpré , disposées en épis terminaux feuilles et plus ou moins serrés. L'étendard beaucoup plus grand que les ailes et la carène , calice couvert de poils glanduleux.
Fleukit ; en juillet.
Habits ; les terrains sablonneux des provinces méridionales.
La Bugrane des champs , Ononis arçensis , Lam. , est une plante dont la racine est très-vivace et très-traçante. Ses tiges , souvent couchées et redressées à leur sommet , sont velues et rougeàtres. Les feuilles sont composées de petites folioles ovales , dentées , les supérieures souvent simples. Les fleurs sont rouges , axiUaires et solitaires. L'étendard est ti:ès-grand et rayé. Les rameaux deviennent presque toujours épineux en vieillissant. Une variété de cette espèce 9 nommée ononis repensy a la tige toujours couchée et les folioles plus arrondies.
Fleurit ; en juillet et août.
Habite ; les terres sablonneuses.
Dénomination. Son nom Ononis^ vient d'un mot grec qui signifie âne , parce que les ânes mangent cette plante. Le nom Harrétè^bœuf qu'il porte communément , vient de ce que ses racines fortes et profondes arrêtent le bœuf et la charrue. On la nomme bugrande , bugrane , de du , bœuf en celtique. En allemand, hauftechel^ hachelkraut. En hollandais, stalkrind. En an-
glais, rest harrow or eammock. En Italien, restabo^ y buUmaca, En espagnol , detiene^èue^ y rémora de arado. En russe , igUschnik, La Bugrane natrix , Ononis natrix , Linn. , est un sous-arbrisseau à tige rameuse, chargée , ainsi que les branches , d'un duvet visqueux, haute d'environ deux pieds. Ses feuilles sont pétiolées, composées de trois folioles ovales oblongues , dentées seulement à leur sommet. Les feuilles florales sont simples , les fleurs de couleur jaune et portées sur d'assez longs pédoncules, terminés par un petit filet. Leur étendard , muni de stries purpurines , est beaucoup plus grand que les ailes et la carène.
Fleurit ; depuis le mois de mai , jusqu'en septembre.
Habitb; la France, sur les bords des chemins et des bois.
DsiroMiHATioir. Natrix y qui est le nom de la couleuvre aquatique , a été appliqué à cette plante , parce qu'on lui avait attribué, suivant Dalechamp, la vertu de chasser les serpents, les esprits , etc.
Usages. La bugrane élevée produit un bel effet dans les grands parterres , par ses larges touffes et ses longs épis. Les autres ne sont cultivées que dans les écoles de botanique.
Culture. Les bugranes viennent bien dans tous les terrains ; elles préfèrent néanmoins les sols légers et chauds. On les multiplie facilement par leurs graines et par leurs drageons.
EXPLIGÂTIOH DES PLANCHES.
Soj. Bugrane élevée, i. Calice et étamines. 2. Calice et jeune fruit.
Bugrane natrix. i. Calice ouvert, étamines et pistil
miGllMVK DES CHAMPS.
%>^'it0
BlJOHA^iiK KliKVEE.
BliCRANE MATRIX.
BUGRANE.
Famille Naturelle ; les LÉcviiiREcasg.
Système sexuel ; Diaselphie , Dégandbib.
La BugraDe ligneuse » Ononis fruiicasa , Linn. , est un arbrisseau qui s'élèye à deux ou trois pieds de hauteur. Sa tige est ligneuse , de couleur cendrée ou blanchâtre , munie de feuilles dans toute sa longueur. Les pétioles sont très-courts et entourés d'une stipule en forme de gatne. Les feuilles sont composées de trois ou plusieurs folioles lancéolées , un peu étroites , vertes » glabres, dentées en scie » et presque sessiles. Les fleurs sont de couleur rouge , disposées deux ou trois ensemble sur chaque pédoncule , et forment de belles grappes au sommet des tiges. Le calice est d'une seule pièce et à cinq divisions. La corolle est papillonacée ; l'étendard est ovale , arrondi ; les ailes sont étroites , obtuses , et la carène ovale. Les étamines , au nombre de dix , ont neuf filets réunis, et le dixième isolé. L'ovaire est libre ^ surmonté d'un style à stigmate simple ; il se change en une gousse courte , renflée , à une loge , et renfermant plusieurs graines.
Fleurit ; depuis le mois de juin jusqu'au mois d'octobre.
Habite ; les montagnes du Dàuphiné.
Dénomination. En anglais , purpU - flawer'd shrubby re$tharow. En allemand , strauchartige Hatihechel, wild. En France, on lui a donné le nom vulgaire à'arrét^bœuf, parce que plusieurs espèces de ce même genre , qui ne sont cependant que des herbes , tracent beaucoup et jettent de fortes racines en terre , qui incommodent beaucoup les laboureurs.
Usages. Cet arbrisseau appartient à un genre de plantes presque toutes herbacées; il mérite, dit Duhamel, d'être cultivé dans les plates -bandes des bosquets printaniers : car , lorsqu'il est en pleine fleur, il forme un joli bouquet. Sa racine passe pour apérîtive.
Culture. On le cullÎTe arec beaucoup de facilité dans presque tous les terrains ; il yient mieux néanmoins dans un sol léger et chaud. On le multiplie aisément par ses graines semées en platebande de terre légère. Il doit être ensuite planté en petits pots. Gomme il est sensible au froid , dans le nord de la France , il faut le garantir des gelées pendant environ deux ans ; au bout de ce temps , si les jeunes plants se sont fortifiés , on pourra le placer à demeure. Il devient ensuite très-rustique.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
1. Branche de la bugrane ligneuse, a. Calice. 3. Corolle formée Ae Tétendard , de la carène et des deux ailes. 4- Ëtamines. 5. Fruit ouvert. 6. Graine.
BUGRAÎJK l.IGÎ«r,TTST..
BUIS
Famille naturelle; i^s Euphoebièes. \
Système sexuel ; MonoAcie , Tétbàndb».
On connaît plusieurs variétés du Buis commun , Buxus umper-virens, Linn.; et lorsque nos jardins étaient plantés sur un plan régulier» celle qu'on nomme buis nain, buis d* Artois , contribuait beaucoup à leur décoration. Elle dessinait les contours des parterres, et on lui &isait prendre toutes les directions et toutes les formes. Dans les provinces méridionales , le buis s'élève à une assez grande hauteur ; mais aux environs de Paris , il n'atteint qu'à dix ou douze pieds environ. Il est garni de beaucoup de rameaux tortus. Les feuilles sont opposées , ovales , oblongues , quelquefois légèrement échancrées. Les fleurs forment de petits paquets aux aisselles des feuilles. Elles ont un calice à quatre divisions. Leur couleur est jaunâtre. Les fleurs mâles sont entourées à leur base d'une'écaille à deux lobes , et elles ont quatre étamines à filamens très-courts , insérées sous le rudiment de Tovaire. Les fleurs femelles / ont trois petites écailles à leur base , un ovaire surmonté de trois styles persbtans , et trois stigmates obtus. Le fruit est une capsule à trois pointes , à trois loges , et elle contient six graines.
VARlàTÂS.
1. Buis nain; tige très-basse et ne s'élevant guère au-delà de deux ou trois pieds.
s. Buis à feuilles panachées de jaune.
Buis à feuilles panachées de blanc
Fleurit ; pendant le mois d'avrfl.
Habite ; la France et une grande partie de l'Europe.
DÉifOMiNATioif . En allemand , der buchs. En anglais , buxbom. En italien, busso. En russe, samchith. En polonais, buJcspan. En persan , tehimshaU En turc » UchmUtehir»
Usages. Le buis panaché produit seul un très-bon effet dans les bosquets d'hiver. On peut aussi le planter dans les remises , où il formera une retraite commode pour le gibier. '
Le bois de cet arbrisseau est lourd et très -dur, ce qui te rend précieux aux graveurs en taille de bois , aux tabletiers et aux tourneurs.
Quelques médecms substituent la sciure du buis à celle du bois de gayac dans les tisanes sudoYifiques : l'huile fétide qu'on en retire est propre pour l'épilepsie , les vapeurs et le mal de dents»
Culture. Il se propage par ses graines , qui lèvent dans les bois sans aucun soin. On le mulUpUe de boutures faites à l'ombre et dans un terrain frais , ainsi que de marcottes et de rejetons enracinés. Le buis à parterre doit être tondu au ciseau tous les ans y pour qu'il subsiste long-temps garni, et qu'il forme une plus jolie bordure.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
1. Buis commun. 2. Fleur femelle. 3. Fleur mâle. 4* Idem, ouverle. 5. Fruit.
mis COMMIN. .
BUPLEVRE.
FamiUe naturelle ; les OMBBLLiPkHBS.
Système sexuel ; Pbntandrie , Digtnie.
Le Buplèvre frutescent, Buplevrutn fruticosum, LiNif., doit être placé dans les bosquets d'hiver , dit Duhamel , parce qu'il ne perd pas ses feuilles , et qu'il contribue à les embellir. Ses tiges et ses rameaux cylindriques , lisses et en grand nombre , forment de gros buissons de cinq à six pieds de haut. Ses feuilles sont alternes, ovales-oblongues , un peu rétrécies vers leur base , dures , lisses et entières sur leurs bords. Les fleurs sont disposées en ombelles , et munies d'involucres et d'inrolucelles ; leur calice est petit et entier. La corolle est à cinq pétales égaux , entiers, et courbés en demicercle. Les étamines^ au nombre de cinq, sont alternes avec les pétales. L'o?aire est adhérent et surmonté de deux styles. Le fruit est un polakène OTOîde , légèrement convexe sur les deux surfaces , et strié ; il est formé de deux parties indéhiscentes ; chacune d'elles renferme une graine.
Les feuilles de presque tous les buplèvres sont simples , et différent en cela des autres ombellifères. Pour expliquer cette singularité , on a dit qu'elles n'étaient que des pétioles foliacés dont le limbe avorte naturellement : on pourrait en dire autant de toutes les feuilles. Je n'y vois qu'une loi particulière et constante de la nature , qui a donné à ces plantes des feuilles difiérentes des autres ombellifères.
Fleubit ; dans les mois de juillet et d'août.
Habite; la Provence et plusieurs autres parties de la France - méridionale.
Usages. Il peut contribuer à la variété des jardins d'hiver , parce qu'il forme des buissons touffus, et que ses graines. attirent les oiseaux. Ses feuilles ont une odeur d'anis très-gracieuse.
CuLTDRB. Cet arbrisseau est de pleine terre <IaDs toute la France ; aais dans les provinces du nord , dit M. Dumont-Courset , ce n'est tas gouvent sans dommage. Je l'ai conservé ainsi plusieurs années ; Icpuîs 1789 néanmoins, il est tous les ans mutilé jusqu'au pied , nalgré les couvertures ; cependant il y résiste en le plaçant dans me terre médiocre et dans une situation oii il soit abrité, surtout lu côté de l'est. Le grand ptùnt {K>ur conserver cette espèce , est le la placer de manière qu'elle se fortifie et ne pousse pas beau- «up en été. On la multiplie par ses graines semées eu terre un »eu légère, aussitôt après leur maturité.
BIPLICATION DB L\ PLANCBE.
I. Buplèvre frutescent, u. Fleur entière grossie. 3. Fruit de ;randeur naturelle. 4- Idem grossi.
.^^m,Mi.
BBPI.KVBK FRUTKSCRNT.
CACTIER.
Famille naturelle; les Nopalées.
Système sexuel ; IsecAitDBiE, Monocthib.
En Provenco on trouve cet arbrisseau , le Cactier raquette , Caettu opuntia, Linn. , naturalisé dans les lieux les plus stériles , et souvent parmi les rochers. J'ai mangé quelquefois lie sou fruit ; il est doux , un peu fade , et bien inférieur à celui du figuier , que l'on cultive avec soin dans cette province. La tige de ce ciei^ est formée' d'articulations cbarnues, aplaties , ovales ou oblongues, et placées au-dessus les unes des autres. E|le s'élève à sept ou huit pieds, et elle devient presque cylindrique en vieillissant. Les articulations , ainsi que les calices , sont chargés de faisceaux d'aiguillons jaunes et inégaux. On trouve quelquefois 6 la base des aiguillons une ou deux petites feuilles caduques, cylindriques et pointues. Les fleurs sont d'un jaune pâle ; elles sont placées au sommet des articulations supérieures. Le calice est ovoïde et charnu. La corolle est composée de plusieurs pétales inégaux et disposés sur plusieurs rangs. Les étamines, od très- grand nombre, sont situées sur le calice. L'ovaire est simple , adhérent, et surmonté d'un seul style avec un stigmate à cinq lobes. Le fruit est une baie ovoïde , rouge et pulpeuse ; die renferme plusieurs graines.
Flxvbit ; dans les mois de juin et de juillet.
Habitb r l'Amérique méridionale, naturalisé en Provence et dans le Piémont.
OéNOMiHATiOH. Son nom générique vient du verbe grec kaià, je brûle , parce que la piqûre des épines cause des douleurs brûlantes. En allemand on le nomme dU gameint indianUckc feige. En hollandais, gewo&ne vjrgplant. En anglais, the common tndian fig. En espagnol, tunal, kigo» de pala. Vulgairement, U figuier d'Indt, la temelU du pape.
UgAGKs. Ses fruits sont rafralchistam ; on les mange après en avoir ôté les épines. Dans le nord de la France , il n'est cultÎTé que pour l'ornement et la variété des serres tempérées , car il périrait en pleine terre.
CvLTUBE. Cet arbrisseau varie beaucoup dans son port; aussi les cultivateurs en distinguent plusieurs variétés; la première k feuilles obrandes el sans piquans ; la seconde à feuilles oblongues et h épines sétacées ; la troisième à feuilles oblongues , plus épaisses que dans la variété précédente, à épines jaunes et longues; la quatrième li feuilles longues et minces , À épines noirâtres et trèslongues.
On le multiplie de boutures dans le mois de juin. La terre qui lui convient le mieux doit être douce et franche : il faut avoir soin de mettre quelques plâtras dans le fond du vase.
EXPLtCATtOK DE LA PLARGBB.
1. Gactier raquette, a. Fleur coupée longitudïnalement pour montrer les étamines et le pistil.
c:actiku raçukttk.
CALYCANTHE.
Famille naturelle ; les Rosacées.
Système sexuel; IcosàndriE) Poltgthie.
Le Calycanthe de la Floride, Caljreanthus Floridus^ Linn., est un arbrisseau de huit à dix pieds , rameux, et formant un large buisson. Ses feuilles sont opposées, ovales, entières , blanchâtres en dessous, n a des fleurs d'un rouge brun ; les divisions calicinales sont linéaires, lancéolées , légèrement pubescentes et colorées ; les pétales insérés sur le calice soitt Ugulés , de la même couleur et recourbés à leur sommet. Les étamines en grand nombre sont plus courtes que les pétales , et insérées sur le calice. Les ovaires sont terminés par des styles en alêne; ils se changent en graines enfermées dans le calice , qui s'épaissit et devient un« baie ovale.
Fleurit ; depuis le mois de mai jusqu'en août.
Habite; la Caroline, cultivée depuis long-temps dans nos parcs et nos jardins.
Dénomination. On lui donna d'abord le nom de pompadoura , en l'honneur de la duchesse de Pompadour. Son nom actuel de Calycanthe, s\pù&,e fleur calicinale , parce que ses divisions calicinales sont colorées comme les pétales. Miller l'avait nommé Bas-^ teriay en mémoire de Job. Baster, botaniste hollandais. Vulgairement V arbre aux anémones. En Allemand , der specerejrstrauch. En anglais , ail spice.
Usages. Depuis long-temps, cet arbrisseau contribue à l'ornement de nos parcs et de nos grands jardins. Il exhale sur-tout à la chute du jour une odeur agréable d'ananas ou de pomme de reinette. Son écorce est aromatique et odoriférante; elle entre dans la composition d'une Uqueur de table, qui change de couleur lorsque le verre qui la contient est mis entre l'œil et le soleil. '
Le Calycanthe fertile, Caljrcanthus /ertilis y Walt., est un arbrisseau de trois à quatre pieds , et qui forme un buisson arrondi.
ÎTV.
Ses feuilles sont ovales lancéolées, pointues, très-entières, glabres. Ses fleurs, un peu plus* petites que dans Tespèce précédente , ont leurs pétales droits et d'un rouge-brun.
Fleurit ; en mai jusqu'en août.
Habite ; l'Amérique septentrionale, naturalisé dans nos parcs , et employé aux mêmes usages que le précédent.
Culture. Ces deux arbrisseaux passent très-bien l'hiver en pleine terre dans les parties septentrionales de la France. Ils se plaisent dans les terres franches , d'un bon fonds , un peu fraîches et encore mieux dans le terreau de bruyère. On les multiplie par les marcottes, qui reprennent assez difficilement. Elles sont deux ans à s'enraciner ; il est à propos de ne les enlever que la troisième année, pour être plus sur de leur reprise à la transplantation. Ils sont toujours beaucoup mieux placés à demiombre qu'en plein soleil.
EXPLICATION DES PLANCHES
Calycanthe fertile
r^l.lrANTlIK, 1)F. rAlVOLINE.
r AI.IC ANTIIK rKKTILB.
CAMELEE.
Famille naturelle ; les Térébinthacées.
Système sexuel ; Tbiandbib , Monogynie.
La Camelée à trois coques , Cneorum tricoceum, Linn., est UD petit arbuste d'ornement , originaire des provinces méridionales de la France. Il s'élève à trois ou quatre pieds de hauteur. Sa tige est rameuse , cylindrique , et glabre. Ses feuilles sont alternes , allongées , élargies vers le sommet ,"et rétrécies en pétiole à la base. Les fleurs , situées aux aisselles des feuilles , et portées sur de courts pédoncules , sont petites et de couleur jaune. Elles ont un calice persistant , et à trois dents. La corolle est à trois pétales ovales et jaunes. Les étamines sont au nombre de trois. L'ovaire est libre ; il est surmonté d'un style terminé par trois stigmates. Le fruit est une baie sèche , de couleur rouge , et composée^ de trois coques qui renferment chacune une graine.
Fleubit ; dans les mois de juin et de juillet.
Habite ; la France méridionale , dans les endroits pierreux.
DàNOMiNATioN. Le nom générique cneorum, tiré du verbe grec knein, exciter des démangeaisans , indique la causticité et l'âcreté de toutes ses parties. En allemand , der zejrland, zyndeL En anglais f the widoW'taiL En espagnol , oUvella. En portugais , cito cacio. Vulgairement , C olivier humble.
Usages. Il conserve ses feuilles pendant l'hiver , ce qui le rend propre à décorer les bosquets de cette saison.
Les anciens employaient ses feuilles comme un violent purgatif; mais il est très -acre et très -caustique, ce qui fait qu'on ne s'en sert presque plus à l'intérieur. La décoction des feuilles est bonne pour déterger les ulcères.
CvLTDBB. Dans le midi de ta France il croit et se multiplie naturellement; mais aux environs de Paris on l'obtient de graines semées sur couche aussitôt après leur maturité , si l'on veut qu'die* lèvent au printemps suivant. Lorsque le jeune plant est en état d'être repiqué , on le place k l'ombre et en terra légère : dans les grands froids , if est h propos de le couvrir.
EXPLICATIOn DE LA. PLANCBK.
I. Camelée à trois coques, s. Galice. 3. Fleur entière. 4- Staminés et pislil. 5. Capsule coupée transversalement.
CAMKI.KK, A TUOIS COQUKS.
CAMERISIER.
Famille naturelle; les GAPRiFOuiBs.
Système sexuel; PEnTAnoniE, Horocthix.
Dans les premiers jours du printemps , on aime à reocont Camérisier de Tarlarie, Lanieera tatariea, Likn., doDt le lage , d'un vert tendre et riant , est entremêlé de nombreusea roses et d'une odeur fort douce. Sa tige s'élëre à cinq ou àx p ses rameaux sont glabres, garnis de feuilles opposées, près ccBur, pointues au sommet, élargies à la base , et assez sembi il celles du Ulas , mais moins grandes. Les fleurs se trouvent cées deux b deux sur des pédoncules opposés , solitaires et : aux aissellea des feuilles ; elles sont munies à leur base de bractées longues et étroites. Le calice est adhérent, à cinq i La corolle est monopétale , en entonnoir, glabre , et b cinq d'inégale grandeur. Les étamines sont au nombre de cinq , lanles , hors du tube et légèrement velues. L'ovaire est surs d'uQ style et d'un stigmate épaissi. Le fruit est composé de baies rapprochées à leur base et à loges polyspermes.
V&RIÉTÈS.
Première. Camérisier de Tartarie è fleurs roses. Deuxième. Camérisier de Tartarie à fleurs blanches.
Fleurit ; durant les mois de mars et d'avril.
Habite ; la Russie , la Tartarie. Cultivé dans dos jardins d très-longtemps.
DinoMiRATion. En nuse, êekimolott tatarikaja. En tar utpA, tebbe. Enkalmouk, emogtUehin.
Usages. Cet arbrisseau produit un très>bel effet dans les ji et les bosquets de la fin du printemps , et même de ceux de
ioea sont un ou deux aas k lever. Il est plus lultiplier par les marcottes , qui s'enracinent Qt être enlevées au bout de dix-huit mois pour ire. Il craint le* gelées printaoières ; mais en oureux ne lui font aucun tort. Tous les terrains it èi propos néanmoins de le ]Jacer à une bonne le terre un peu chaude.
LICATION D£ LA PLAVCRE.
Tartarie. a. Calice et pistil. 5. Fruit composé
(■amkhisikh nr. t-mitarik.
CAMPHOROSMA.
Famille naturelle ; les Chenopodées.
Système sexuel; Têtrandbie, Monogynie.
Le Gamphorosraa de MoDtpeUier, Camphorosma Mofispeliaca, Linn. , est une plante haute d^environ un pied. Sa tige est ligneuse , rameuse et velue. Ses feuilles sont petites » pointues , rassemblées en petits paquets sur les rameaux , étroites et linéaires. Ses fleurs sont petites, klandhâtres , situées aux aisselles des feuilles; leur calice est en godet à quatre parties « dont deux alternes plus grandes. Les étamines sont au nombre de quatre, munies de filets plus longs que le calice. Le style est simple , divisé à son sommet en deux stigmates. Le fruit est une capsule ovale , renfermant une graine noire et luisante.
Fleurit ; en août et en septembre.
Habite; les lieux sablonneux de la Provence , du Languedoc et des environs de Bordeaux.
Dénomination. Camphorosma , du mot latin catnphora , camphre , parce que cette plante exhale une forte odeur de camphre. £n allemand , die katnpferp fiance. En hollandais , kamferkruid. En anglais , the camphorosma.
Usages* Cette plante est peu usitée en médecine , on la donne néanmoins comme apéritiye, diurétique et sudorifique; on Ta conseillée dans les obstructions , Thydropisie et le défaut de menstrua' tion. Il parait que dans le midi ^ on la prend en infusion à la dose de deux gros à une once pour une pinte d'eau.
CuLTUBE. Le Camphorosma s'élève quelquefois jusqu'à six pieds
dans les orangeries du nord de la France , où on le met pour le
. garantir des fortes gelées. Il aime une terre légère et sablonneuse ,
et une boupe exposition en été. On le multiplie facilement de mar-
cottes et de boutures qui se font en toute saison ; lorsqu'on les a faites au printemps , elles sont bien enracinées au bout de deux mois.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
746. Camphorosma de Montpellier, i . Fleur entière de grandeur naturelle. 2. Idem, grossie.
CAMPH0R0S3L\ DE MO:\TPKLLIRR
CAPRIER.
Famille naturelle ; lbs Gapparidébs.
Système sexuel ; Poltandhib , Monogynib.
On cultive le Câprier de ProTence, CapparU spinoêa, Linn», pour l'oroement de nos jardins ; en Provence il croit naturellement dans les lieux pierreux et sur les vieux murs , où ses sarmens s'étalent au point d'en couvrir quelquefois toute la façade. Sa tige est cylindrique , glabre , et longue de trois ou quatre pieds. Ses feuilles sont alternes » armées à leur base de deux épines en forme de stipules; elles sont arrondies, obtuses, lisses, et vertes. Les fleurs sont blanches , grandes , portées sur un long pédoncule , solitaires , et situées aux aisselles des feuilles. Le calice est à quatre parties concaves , caduques , et de même grandeur. La corolle est à quatre pétales ouverts , arrondis au sommet, et rétrécis à la base. Les étamines sont de couleur purpurine , en très-grand nombre , plus longues que les pétales , et insérées sur le réceptacle. L'ovaire est libre et porté sur un long pédicelle ; il est terminé par un stigmate obtus et sessile. Le fruit est une silique pédiculée , charnue , et contenant plusieurs graines.
Flburit; dans les mois de mai et de juin.
Habite ; la Provence , aux environs de Grasse et de Toulon.
DàHOMiNATiON. En Provcnce on lui donne le nom de taperier, du mot grec tapeinos , c'est-à-dire humble , ne s'élevant pas de terre. En allemand , stachlichte kapem , gemeine kapem. En hollandais , gedoomde kappers. En anglais , the priekly capcr bush. En grec moderne , rimaniaria. En arabe , lasaf.
UsAGBS. L'écorce de ses racines est quelquefois employée dans le traitement des maladies. Les anciens la regardaient comme un puissant diurétique. Elle entre dans la composition de plusieurs médicamens. Les feuilles sont antiscorbutiques.
On fait macérer les boutoûs de fleurs daûs le yinaigre, et c'est ce que les cuisiniers nomment des câpres. En Provence on les cueille comme ils se rencontrent sous la main ; mais» quand ils sont confits dans le vinaigre et dans le sel , on les passe par des cribles pour les séparer suivant leur grosseur. Les câpres les plus petites sont les meilleures et les plus estimées. On confit aussi les jeunes fruits , qu'on appelle cornichons de câprier.
Lorsque le câprier est chargé de fleurs , il produit un eflèt trèsagréable.
Culture. On le multiplie de graines et de marcottes ; mais , comme il craint le froid , il est à propos de le mettre en espalier dans le nord.de la France. Le plus sûr moyen de faire des marcottes du câprier , c'est de couvrir la souche avec de la terre : les rejets qui partent immédiatement de la souche prennent alors facilement
racme.
EXPLICATION DE LA. PLANCHE
1. Câprier de Provence. 2. Calice et pistil avec une étamine pour en montrer l'insertion.
CAVRIl'.K 1)K PROVl'.NCl'..
CÉLASTRE.
Famille naturelle ; les Nerpruh ébs.
Système sexuel; Pentàndrie^ Monogyhib.
Le Gélastre grimpant, Celastrus scandens , Linn., est un arbrisseau sans vrilles, et qui néanmoins s'attache fortement aux arbres voisins, et les serre si fort qu*il les fait périr; ce qui lui a fait donner le nom de bourreau des arbres par les jardiniers. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, ovales, pointues au sommet, dentées et lisses. Ses fleurs sont petites , herbacées en petites grappes terminales. Leur calice est à cinq lobes ; les pétales sont petits , au nombre de cinq , et opposés aux étamines en même nombre. L*ovaire est enfoncé dans un disque ,. surmonté d'un style et de trois stigmates réunis en tête. Le fruit est une capsule à trois angles , à trois loges , à trois valves , avec cloison au milieu ; chaque loge contient deux graines, entourées à moitié d une vrille divisée en quatre. L embryon est dénué de périsperme.
Fleurit; en mai et juin.
Habite ; le Canada , naturalisé depuis long-temps dans nos parcs et dans nos jardins.
Dbhomihation. Celastrus de Celastros^ nom grec d'un arbre , dont le fruit mûrit très-tard , et qu'on croit être un nerprun., On l'a appliqué à ce genre , parce qu'il est de la même fkmille. En allemand , der baummorder. En hollandais , klùmnende celastrus. En anglais , the climbing , st<iff tree.
Usages. On le cultive dans les jardins botaniques et dans les parcs de quelques amateurs. Ses fruits rouges produisent en automne un effet agréable.
Culture. Cet arbrisseau est très-rustique ; il vient dans presque tous les terrains et à toutes les expositions. On le multiplie facilement de graines et de marcottes.
On connaît plusieurs autres espèces de Célastres ; mais elles
«ont presque toutes de serrt ou doiaiigene; aucune d'elles ne croît en Europe; elles sont toutes d'Amëri<(ue ou du cap de Bonne- Espérance.
BXPLICATIOir DB LA PLÀNCHB.
Spi. Gélastre grimpant, i. Fleur entière grossie, a. Fruit entier. 3. Idem y ouTert pour montrer les graines. 4* Idem y sans graines. S. Graine détachée avec son ariBe. 6. Idem , dépouiDée de son ariUe. 7. Ambjon.
rE,],\STRF, GIUMPAiNT.
CERISIER
Famille naturelle ; les Rosacées.
Système sexuel; Icosandrie, Mohogtnib.
Le genre Cerisier , réuni aux pruniers par Linné , est composé d'environ vingt espèces d arbres ou d'arbrisseaux, dont les feuilles sont pliées sur la nervure longitudinale avant leur développement. Les fleurs sont blanches , disposées en épis terminaux ou en bouquets latéraux. Leur calice est en cloche, caduc, à cinq lobes. La corolle est à cinq pétales ; les étamines en grand nombre sont insérées sur le calice. L ovaire est simple , libre , chargé d un seul style., et devient un fruit dont le noyau est à une ou deux graines , lisse , arrondi , marqué latéralement d'un angle un peu saillant.
Le Cerisier à merises , Cerasus ai^ium , prunus avium, Linn. , est un arbre d'environ trente-six pieds , à tige couverte d'une écorce lisse et blanchâtre. Ses feuilles sont grandes, vertes en dessus, blanchâtres, un peu pubescentes en dessous, et dentées sur leurs bords. Dans l'espèce sauvage, le fruit est ovoïde, d'un pourpre noir dans sa maturité et d'une saveur amère. Quelques cultivateurs le considèrent comme le type de toutes les variétés de cerises cultivées.
Fleurit ; en avril et en mai.
Habite; les anciennes forêts de la France, ^t de quelques au-^ très parties de l'Europe.
Dehomihatioh. En allemand, mlde kirschicuun^ zwifdbeere. En anglais, black^cheny , mazzard. En italien, ^ciolo. En espa* gnol , cerezo de la sierra^ En russe y wischna.
Usages. Les merises servent à plusieurs usages économiques. Le Idrschenvrasser est une liqueur qu'on obtient , en les distillant , après les avoir fait passer à la fermentation vineuse. Elles entrent dans la composition du ratafia de Grenoble et de plusieurs âu-< très liqueurs. On ordoniie en médecine une eau de merises dans les affections nerveuses , convulsives et épileptiques , ainsi que dans l'apoplexie, la paralysie, et dans les fièvres malignes, ac« compagnées de soubresauts dans les tendons.
/ Le bois de merisier est fort estimé dans Vébénisterie ; on en fait des tables , des bois de lits , etc. C'est un de nos plus beaux bois indigènes.
Le Cerisier mahaleb, Cerasus mahaleb ^ prunus nuihaleb ^ Linn., est un arbre élevé d'environ vingt pieds , son écorce est grisâtre. Ses feuilles sont ovales -arrondies, glabres, bordées de petites dents. Ses fleurs sont disposées six ou huit ensemble , en grappes lâches , éparses sur les rameaux ; il leur succède un fruit petit , ovale-arrondi , d'une saveur amère et désagréable.
X Flbueit ; en mai et juin.
Habits; les forêts de la France et d'usé partie de l'Europe.
Dénomiratiok, On lui donne vulgairement le nom de çuéncty malaguéy de bois de iSainte^Lucie jipace qu'il croît abondamment à Sainte-Lucie, en Lorraine. En allemand, ivohlriechende kirche ^ stein weichd. En toighiSyperfumed cherty. En espagnol, Paosan Gregorio,
Usages. Les tourneurs et les menuisiers de Sainte-Lucie tirent un très-bon parti de son bois. Us en font de petits meubles, dont l'odeur agréable se conserve très-long-temps.
Autrefois on attribuait aux noyaux de se& fruits la Vertu de dissoudre les calculs de la vessie; mais il parait que cette vertu était imaginaire. On regarde le bois du mahaleb comme sudorifique , mais il n'est pas employé en médecine, fianhin dit que les merles et léi grives sont très-avîdes de ses firuitsl
Le Cerisier à grappes , Cerasus padus , Prunus padus , Linn. , est un grand arbrisseau, élevé d'environ douze pieds. Ses feuiUes sont alternes , ovales-lancéolées, glabres , d'un vert gai, et dentées en scie. Ses fleurs sont bouches , disposées en grand nombre , par grappes un peu pendantes , et plus longues que les feuilles. Les fruits sont arrondis, noirs, petits , d'un goût amer et désagréable.
Flsurit; en mai. U croît naturellement dans les forêts de la France.
DENOMINATION. Padus , d'un mot grec, employé par Théophraste , pour désigner un arbre analogue au cerisier. Vulgairement putiet^ merisier à grappes ^ faux bois de Sainte-Lucie. En allemand, traubenkirsche faidbeere, £n anglais, common birdr
cherry tree. En italien , pado. En russe , tscheremucha. En tartare » gitmuruty mojel. En kalmouk, moisun.
Usages. Uécorce de ses rameaux est amère et astringente. On a essayé de la donner dans le traitement des fièyres intermittentes , en place du quinquina ; mais il ne paraît pas que ce fébrifuge ait obtenu du succès , car il n est pas employé en médecine. En allemagne , quelques gens du peuple portent ses fruits en amulettes , dans Tidée qu'ib ont la vertu de guérir ou de préserver de lepilepsîe.
Le Cerisier azarero, Cerasus azarero ^ prunus azarero^ Linn, , est un arimaseaii toujours vert^ haut d environ quinze pieds, et qui croit en forme de buisson, très-garni de branches et de rameaux. Ses feuiUes sont alternes , pétiolées , ovales - lancécdées , pointues, dentées, et d'un beau vert. Les fleurs sont blanches^ en grappes droites , et le» fruits , d'abord verts , deviennent d'un pourpre violet foncé ckns leur maturité.
Fleurît ; en juin et juillet.'
Habite ; le Portugal , naturalisé dans presque toute la France»
Dénomination. Vulgairement Pazarero, le laurier du Portugal. En 2Si&Taxxidi^ portugisische kirsche. En anglais, Portugal IcaireL Eu. espagnol, loro. En portugais, azareirOy azareira.
Usages. Cet arbrisseau mérite une place dans les bosquets d'hiver , où il produit un effet agréable par son feuillage luisant et toujours vert. Il n'est jamais endommagé par les froids.
Le Cerisier bigarreau. Cerasus duracina , decand, prunus cerasus^ Linn. , est un arbre élevé, à rameaux dressés, et que plusieurs auteurs considèrent comme une variété du merisier. Ses feuiUes sont grandes, dentées et pendantes; les fleurs naissent cinq ou six ensemble du même bouton. Les fhiits sont gros , en cœur , marqués d'un côté par un siUon longitudinal et de consistance ferme.
Fleurit ; en avril et mai. On ne le trouve pas sauvage ; on l'obtient par la greffe.
Usages. Tout le monde connaît la bonté de ces fruits: on en cultive plusieurs variétés : voici les principales , que j'ai eu occa-
sibh dobserver dan^ les pépinières du Luxembourg : i^ le bigarreau de Hollande , beau et bon fruit ; 2® le b. princesse , nM>tns gros que le précédent , mais excellent; 3^ le b. à fruits rouges, . beau et bon fruit; 4^ le b. à gros fruit de Russie, bon fruit; 5^ le b. commun.
Culture. Les Cerisiers à fruit se inultiplient par la greffe sur le merisier, pour les arbres en plein yent^let sur le mahaleb pour les arbres à basse tige, lesquels donnent moins, mais s'accommodent de tous les terrains. En général le Cerisier aime la chaleur et les terres légères qui ont du fond. Il souffire dans les terres fortes , froides et humides. L azarero se multiphe facilement par ses graines , qu'on sème aussitôt après leur parfaite maturité et rentier dessèchement de la pulpe. On les met dans des caisses ou terrines, ou même en pleine terre; dans ce dernier cas, il faut les garantir des mulots, qui en sont très-friands. U s accommode assez de tous les terrains , mais il vient mieux dans les bons fonds; et la demi-ombre lui convient mieux qu'une exposition trop méridienne.
BXPLIGATtON DBS PLAICGHBS.
5 1 a. Cerisier à merises, i . Rameau de feuilles, a. Idem , en fleurs.
CERISIER
Famille naturelle; lbs Rosacées.
Système sexuel ; Igosandbib , Monogynib.
Deux ou trois feuilles du Cerisier laurier-cerise , Prunus lauroeer<isu9, Linn., mises dans le lait, lui communiquent un goût d'àmande très- agréable , mais il est à propos de ne pas les laisser trop long-temps, parce qu'elles le rendraient malfaisant. II est bien prouvé , par les expériences de Duhamel et de Mortimer , faites sur des chiens , que le suc et l'eau distillée du laurier-cerise sont un poison mortel pour les hommes et pour les animaux.
Cet arbre s'élève à quinze ou vingt pieds de hauteur ; il prend une assez belle forme et souffre le ciseau. Ses jeunes rameaux ont une couleur jaunâtre ; ils sont droits et fermes. Les feuilles sont alternes , ovales , lancéolées , grandes , dentées , coriaces » lisses et vertes en dessus , d'un vert jaunâtre en dessous , et munies de deux glandes à la base de leur nervure inférieure. Les fleurs sont blanches , en grappes droites , et situées- aux aisselles des feuilles. Leur calice est d'une seule pièce , à cinq lobes au sommet. La corolle est à cinq pétales arrondis. Les étamines, en grand nombre , sont insérées sur le calice. L'ovaire est libre , surmonté d'un style et d'un stigmate. Le fruit est une baie noire dans sa maturité.
Fleurit ; dans les mois d'avril et de mai.
Habite ; les environs de Trébizonde. Il a été apporté en Europe dans le seizième siècle. Belon assure en avoir vu , à cette époque » un pied dans le jardin du prince Doria , à Gênes.
Usages. Son feuillage persistant, et d'une verdure agréable, contribue à la décoration de nos bosquets. Aux environs de Paris, il faut le couvrir en hiver ; mais il réussit très-bien dans l'intérieur de la France; j'en ai vu des pieds très -vigoureux dans la Normandie et dans la j^retagne.
CoLTVKE. On le multifrfîe iacUemenI de graines , de drageons et e marcottes. Duhamel assure qu'il a essayé inutilement de greffer ) cerisier sur le laurier-cerise.
EXPLICATION Dl LA PLAHCME.
I. Cerisier laurier -cerise eD fleur, s. Galice ouvert, étamîoe» t pistil. 3. Fleur eatiëre.
is
i.Auiuivn-CKmsr. .
CHALEF.
Famille Daturelle; les t.Li\eHkR».
Système sexuel ; TirnAnoBJE , Mohogthu.
Le Chaleffa lieuitlea étroites , Eleagnua angastifolût , hivs. , est on arbre élevé d'environ trente pieds , et dont les feuilles sont blanchâtres j lancéolées, entières : ce qui lui a feit donner le nom d'ûltvUr de Bohême. Les fleurs naissent solitaires ou deux à deux aux aisselles des feuilles ; elles sont portées sur des rameaux et des pédoncules couverts d'écallles blanches et argentées. Leur calice est en cloche , à quatre lobes , jaune è l'intérieur , blancbàtre extérienrement. Les étamines sont au nombre de quatre , sessiles et insérées b la base intérieure des divisions calîcinales. L'ovaire est libre; il est surmonté d'un style, et se change en un drupe qui renferme un noyau monospenne.
Fleobit ; en juin et juillet.
Habite ; les lieux humides , en Provence et dans le I^émont.
D&noHiHATion. EUagna», d'un mot grec qui rappelle sa res* (emblanee avec l'olivier. En aUemand , wilde oelbaum. En danois , vilde oljetrae. En anglais, tke oleatter. En espagnol, arbol de paraieo. En russe, lockotvina, loch. En polonais, olîwa letna polua. En bohémien , plana oljwa. En persan, kalaf.
Usages. Cet arbre est cultivé dans les parcs et dans les ^ands jardins; la blancheur de, son feuillage produit un effet agréable dans les massifs de verdure des autres arbres. Son bois n'est bon que pour le chauffage. A l'époque de sa floraison , il répand une odeur très-forte , et qui porte au cerveau des personnes qui ont les nerb délicats.
GvLTUBB. On le multiplie par marcottes et par boutures , que l'on fait au printemps et en automne ; mais , au nord de la France ,
les boutures doireni être ebrilées pendant Ittirer. Cet arbre rient assez bien dans tous tes terrains; mais il préfère un sol léget, sablonneux et chaud. Il est quelquefois endommagé par les grands Iroids.
EXPLICATI05 DR LA FLAUGHB.
I. Chalefà feuilles étroites, fi. Rameau en fleur. 5. Calice ouvert, étamioes et piiilil.
'rf^:
ril;\LKI'' A fKlULLT.S KTROITES .
CHEVREFEUILLE.
Famille naturelle; lbs Gaprifoliébs.
Système sexuel ; Peu tandrie , Monogynie.
La tige du Chèvrefeuille des jardins, Lanicera caprifoUum, LiNN. , forme une souche raboteuse , grisâtre. Elle pousse une quantité de jets cylindriques , fort longs , rameux , feuilles , et qui s'entortillent autour des corps qui lui servent d'appui. Les feuilles sont sessiles » ovales , obtuses , très-entières , opposées deux à deux. Celles de la partie supérieure des rameaux sont réunies chacune en une feuille arrondie et traversée par la tige. Les fleurs sont sessiles et disposées en verticille ^ la base des deux ou trois dernières paires de feuilles; elles sont grandes et rougeâtres. Le calice est très-petit , persistant , à cinq dents. La corolle est un long tube évasé à son sonmiet et divisé en deux parties : la supérieure , large , a quatre dents ; l'inférieure est étroite , entière et réfléchie. Les étamines sont au nombre de cinq. L'ovaire est adhérent , et surmonté d'un style mince , aussi long que la corolle. Le fruit est une baie rouge , contenant plusieurs graines.
Fleurit ; depuis la iin du printemps jusqu'au milieu de l'été.
Habite ; la France méridionale , dans les bois et les haies.
Dénomination. En allemand, dos geisblatt, welsche specklilie. En anglais, the italian hanejrsuokU. En espagnol^ madré selva. En portugais , matrùrylva. En provençal , mairesiouvo.
Usages. Depuis long-temps cet arbrisseau fait l'ornement de nos parcs et de nos jardins. On le voit grimper sur les grands arbres et retomber avec élégance en guirlandes fleuries au commencement de la belle saison. On en tapisse des murs, des palissades ; on en forme des berceaux , des tonnelles ; il plalt sous toutes les formes , et flatte agréablement la vue et l'odorat. Il est à propos
de ne pas le laisser monter sur' îles arbres toujours yerts, parce qu'il choquerait la Tue pendant plusieurs mois de Tannée, lorsqu'il est dépouillé de ses feuilles.
CuLTUBE. Il se plait dans tous les terrains et à toutes les situations , mais beaucoup mieux en plein soleil que dans les lieux ombragés, suivant quelques cultivateurs. On le multiplie par marcottes, faites en tout temps, et qui s'enracinent en peu de jours, quand elles sont dans une bonne terre. Il forme si facilement des racines , que des branches qu'on laisse ramper sur la terre , en été , ont assez de racines en automne pour être séparées et plantées.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
1. Galice , corolle et étamines. 2. Calice grossi. 3. Fruit grossi. 4* Idem coupé en deux.
CHBVKEFEFILIE DES JAUDINS
CHEVRE-FEUILLE
Famille natarelle ; iss Gaprivoliacjêjss.
Système sexuel ; Pertàndbie , Moifo«TNiE,
Le Chèvre-feiiille des Alpes» Lonicera alpigena, Linn. , est ui) arbrisseau de trois ou quatre pieds^ en buisson. Se» rameaux sont épais et garnis de feuilles opposées , oyales-lancéolées , grandes , entières. Ses fleurs réunies deux à deux sur de longs pédoncules , sont rougeâtres; leur corolle est irrégulière » à cinq étamines. L'ovaire est adhérent. Le fruit est une baie formée de la réunion de deux calices; elle est à deux loges, dont l'une avorte ordinairement et Fautre renferme deux graines.
Fleurit ; en mai.
Habite ; les Alpes.
Le Cbèyre-feuille des Pyrénées, Lonicetapyrenaica, Linn. »est un arbrisseau de trois ou quatre pieds, à feuilles opposées, entières « oyales-oblongues , d'un vert glauque , portées sur des rameaux un peu épais et rougeâtres d'un CQté. Les fleurs sont deux à deux , pendantes. La corolle est monopétale , presque régulière , a cinq étamines insérées vers le milieu du tube* Le fruit est formé de deux baies rouges et distinctes.
Fleurit ; en mai.
Habite ; les Pyrénées et les montagnes de la Provence.
Le Chèvre-feuille toujours vert, Lanieera sempervirens , Linn. , est un arbrisseau à tige sarmenteuse. Ses feuilles supérieures sont arrondies , connées et perfoliées ; les inférieures sont munies 4e courts pétioles , ovales et entières. Les fleurs sont en épi terminal , d'un beau rouge en dehors , jaunes en dedans. Leur corolle est à cinq lobes presque réguliers , avec une proéminence à la partie supérieure de leur tube.
Fleurit; depuis le mois de mai jusqu'en août.
Habite; TAmérique septentrionale, culti?é dans nos jardins.
UsAGBS. Ces arbustes contribuent à Tornement des jardins. Les tiges flexibles du Ghëvre-feuille toujours Yert , ainsi que la couleur éclatante de ses corolles , le rendent propre à former des guirlandes , des berceaux , et à couvrir les murs des parcs et des jardins qu'on veut embellir. Les autres espèces répandent une odeur agréable, et méritent également d'être cultivées.
CuLTUBE. On les multiplie facilement par leurs marcottes fSEutes en tout temps; et presque tous les terrains leur conviennent.
EXPLICATION DES PLAKCHBS.
Chèvre-feuille des Alpes, i. Feuille de grandeur naturelle et fruit. s. Corolle ouverte, étamines et pistil. 3. Baie coupée transversalement. 4* Graine.
* Chèvre-feuille des Pyrénées, i. Corolle grossie, ouverte,, étamines et pistiL Chèvre-feuille toujours vert. i. Corolle ouvei^te» étamines et pistil.
CHEVREFEUILLE DES ALPES.
CIIF.\REKEIIILLB DES PYRENEES.
011KViU-,FTAT]LLE TOUJOURS VERT
CISTE
Famille Dsturelle ; le* CuTtBi.
Système sexuel ; Polyahpbib , MonoevitiB.
Od trouve le Ciste cotonneux, CUtiu aibidui, Liiiii., aur le* collines arides de la ProveDce et du Languedoc. Ses fleurs , grandes et d'une couleur agréable, produisent le meilleur eilêt dans nos parterres. Sa tige , haute de trois ou quatre pieds , porte jilusicurB rameaux, et forme un buisson touffu. Ses rameaux sont couverts d'un duvet cotonneux. Il a des feuilles opposées, sessiles, ovalesoblongues , marquées en dessous de nervures un peu saillantes. Les fleurs sont grandes , purpurines , -et terminales. Leur calice est à cinq divisions arrondies h la base , terminées par une pointe contournée au sommet , et velues. La corolle est fa cinq pétales , grandi , obtus, et d'une belle couleur purpurine. Les étamines sont en très-grand nombre, et insérées 6 la base de l'ovaire, qui est simple , surmonté d'un style et d'un stigmate arrondi en tête. Le fruit est une capsule ovale-arrondie , fa cinq loges, et fa cinq valves qui s'ouvrent au milieu de chaque loge. Les graines sont nombreuses et insérées sur tes bords , sans aucun récepUcle.
Fléchit ; dans les mois de juin et de juillet.
Habite; les environs de Nice , de Narbonne, de Montpellier, et plusieurs autres parties de la France méridionale.
DÂNOHinATioR. Ciatua, du mot grec kUtot, qui est le nom de ces plantes. En allemand , tLu weiulichu cisUnrocken. En espagnol , etUpilla , buUegra. En portugais, rotalho.
Usages. Ses fleurs restent peu de .temps épanouies, mais pendant deux ou trois mois elles paraissent en si grand nombre , qu'on n'a pas le temps de s'apercevoir de leur peu de durée. Elles contribuent à l'ornement des parterres , dans le midi de la France , et a la variété des orangeries dans les provinces du nord.
Cultuhk. On peut essayer de le laisser en plûne terre au nord de la France , en lui donnant une situation exposée au midi et dans un terrain médiocre ; mais il faut en conserver quelques individus eu orangerie. On le multiplie par ses graines semées en pots ou en terrine sur couche , en avril. Quand les jeunes cistes ont cinq ou six feuilles , on les repique séparément dans de trèspetits pots que l'on met à l'ombre , pour reprendre , ou dans une couche ombragée. On te propage aussi de boutures qu'il tant faire en été ; au bout de six semaines , elles seront enracinées.
EXPLlCATIOn DE LA PLAUGHB.
1. Ciste cotonneux, s. Galice elétaimnes. 5. Hstil avec quelques étamines , pour en montrer l'insertion. 4- Fruit entier. 5. Jdem coupé transversalement.
CISTE
Famille naturelle; lis Cistbks.
Système sexuel ; Polyindaib , Monogynii.
Les Gstes produisent un bel effet dans les campagfnes de la France et de FEnrope méridionale , où ils croissent naturellement. Leurs fleurs ont peu de durée; mais elles se succèdent en si grand nombre pendant plusieurs mois , qu'on doit regretter, dans le nord , de ne pouvoir les élever en pleine terre.
Lx CiSTÏ! A FiuitLKs Dx LiuiiEa. Cistus lawrifolùis. Lirai, est un arbrisseau d'enyiron deux mètres. Ses feuilles sont ovales , lancéolées , pointues , glabres en dessus et velues en dessous ; elles sont comme réunies par leur base. Les fleurs sont blanches , terminales et portées plusieurs ensemble sur des pédoncules nus et assez longs. Leur calice est à cinq divisions égales .
Flxuiit ; dans les mois de juin et de juillet.
^ABITI; le midi de la France.
DiHoifiHiTioK. En espagnol , estepa. En basque, estepa,
Li CiSTi lÀDiiririiai. Cistus ladanifehus. Linn, est un arbrisseau assez semblable au précédent; mais ses feuilles sont plus étroites et plus pointues. La corolle est plus grande , de couleur blanche , et ordinairement marquée d'une tache violette à la base de chacun de ses pétales. Son calice est à cinq divisions égales. Le fruit est une capsule à dix loges.
Fliuxit ; dans les mois de juin et de juillet. HiBiTi ; le midi de la France.
DÉHOMiKATioir. En allemand , spanische ladanum-cisten. Eb espagnol, jara , xara. En portugais, estevao»
UsACis* Dans le^ fies de rArcbipel, le Gifle ladanîftre est un des arbrisseaux <{iii fournissent le ladannm, suc gommeuz et résineux employé en médecine comme astringent , rulnéraire et résolutif. Les 6recq[ues et les Circassiennes s'en serrent comme d'un très-bon préservatif contre le mauvais air et même contre la peste* i
Ces deux arbustes peuvent servir a Fomement des orangeries ^ du nord de la France. Dans la Provence, ils viennent en pleine terre.
G0LTUII. On peut les multiplier de graines ; mais, comme dans le nord de la France dles ne mérissent pas souvent, ou tes propage de boutures faites en été. Elles s'enracinent au bout dé éx semaines. Lea Cistes conservés en orangerie demandent peu de soins; tme terre francbe, sablonneuse, peu d'arrosement en hiver leur suffit. Lorsque les froids ne sont pas rigoureux y on peut risquer de les laisier en plÂue terre.
CISTK A KKl'lI.I.KS l)K I.AIHUF.R .
CISTK I.ADANIFEBK.
CLEMATITE.
Famille natarelle; les R£nonculag£b8.
Système sexuel; Polyandrie Polygtnie.
On compte plus de trente espèces de clématites , dont sept ou huit croissent naturellement en France , ou sont naturalisées dans nos jardins. La Clématite bleue , CUmatis viticella, Linn. , a pour fige des sarmens grêles, rameux et grimpans. Ses feuilles sont composées de plusieurs folioles ovales-pointues , entières , quel- ^ quefois munies d'un ou deux lobes. Les fleurs sont d'un bleu pourpre , leur corolle est à quatre pétales , les étamines en grand nombre» les ovaires se changent en autant de graines aplaties, et forment par leur réunion un fruit dépourvu de barbe ou de soies comme dans les autres espèces.
La Clématite à calice, Ckmatis eafycina^ Uobt. R., fleurit pendant une partie de l'hiver , lorsqu'elle est plantée à l'abri des vents du nord. Elle est originaire de Mabon. Sa tige est formée de sarmens qui grimpent k plus de six pieds et portent des feuilles opposées et composées de folioles laciniées. La corolle ^ munie d'un involucre , est à quatre pétales elliptiques , oblongs et jaunâtres. Les graines sont munies de soies de couleur argejitée.
La Clématite des haies , ou la viorne , l'herbe aux gueux , CUtnatiê vitalba, Linit., a la tige anguleuse et pousse des sarmens longs de trois pieds. Les feuilles sont opposées , ailées et composées de folioles en cœur , pointues et fortement dentées sur leurs bords. La corolle est à quatre divisions oblongues et un peu coriaces. Les étamines sont en grand nombre. Les graines produisent un eflet remarquable par leurs barbes ou plumets blancs et soyeux qui persistent une partie de l'hiver.
Fleurit ; en juillet et août, dans les haies de la France.
DiHOMiNATioif. Véïi dSiemvnà ^ gemeine tvaldrebt , blnd-weide.
En anglais , eommon virgin's bower, travelter's joy. En espa* gnol , hierba de pordioseros.
La Clématite du Levant^ Clematis oritntalù, Linn., est un arbrisseau découvert par Toumefort dans son voyage du Levant , et très-propre à couvrir des tonnelles. Ses feuilles sont composées et formées de folioles souvent lobées , anguleuses » pointues , et d'un vert glauque. Les fleurs, disposées en panicules, sont jaunâtres. La corolle est à quatre divisions lancéolées , les étamines et les ovaires sont en grand nombre. Il leur succède des èapsules plumeuses et blanchâtres.
Fleubit; depuis le mois de juin jusqu'en octobre.
DÀNOMiifATioN. CUnuUis, d'un mot grec qui signifie pam/ire, branche de vigne, parce que les tiges des clématites montent et s'étendent comme la vigne.
Usages. Presque toutes les clématites sont cultivées pour l'ornement des jardins ; on en garnit les vieux murs, les palissades et les treillages. Celle des haies ou l'herbe aux gueux est caustique et brûlante ; ses feuilles , écrasées^ et appliquées sur la peau , y font naître l'inflammation. C'est pourquoi certains mendians s'en servent pour se faire venir des ulcères et exciter la commisération ; mais ils s'en guérissent facilement par l'application de feuilles de poirée. Cette clématite serait fort dangereuse à l'intérieur.
Culture. On les multiplie par leurs graines, par les marcottes , et par la séparation de leurs pieds*
EXPLICATION DBS PLANCHES.
I. Clématite bleue. 3. Ktamines et ovaires. 5. Ovaires séparés. 4* Fruit entier. 5. Graine détachée.
CI.KMATITK DKS HAIKS
CLKM.VTITE DU LF.VANT.
COBEA.
Famille naturelle; ubs Poléxoxiées.
Système sexuel; Peutandeib^ MoNoeTNiB.
Le Cobë(i sarmenteux-, Cobcça scandens. Cavan. , est une plante remanjuable par la force de sa végétation. Elle nous ofifre en même temps la preuve, que les plantes des pays les plus chauds peuvent réussir dans nos climats , lorsque des cultivateurs éclairés s'occupent de leur naturalisation ; conservée d*abord dans les serres les {Jus chaudes du Jardin-du-Roi, M. Thouin fit semer ses graines, et éleva les jeunes pieds dans une serre tempérée; îl lea fit ensuite passer en orangerie; aujourd'hui on la cultive en pleine terre ; mais ses tiges périssent à la fin de l'automne. Il y a tout lieu de croire néanmoins qu'elle sera entièrement à Fabri des froids du climat de Paris, par la suite; car on réussit déjà à la conserver dans certaines situations abritées , et les hivers de nos provinces méridionales ne l'endommagent plus.
Ses tiges sont ligneuses, sarmenteu^es ^ fiiibles et glabres; elles atteignent à trente en quarante mètres de longueur. Ses feuilles sont alternes^ portées sur de courts pétioles, ailées, à trois paires de foUoles, ovales-oblongues, glabres, très-entières. Les pétioles sont terminés par une vrille, divisée à son extrémité. Les fleurs sont d'abord d'un jaune pâle, ensuite de couleur violette , quelquefois verdàtre, sur- tout dans l'arrîère-saison. Le calice est d'une seule pièce , à cinq divisions et à cinq angles comprimés et ailés à leur base. La corolle est monopétale , en cloche , divisée à son limbe en cinq parties. Les étamines sont au nombre de cinq , les filaments insérés à la base de la corolle , renflés et velus inférieurement , terminés par des anthères oblongues. L'ovaire est libre , entouré à sa base d'un corps glanduleux et pentagone. Le style est plus long que les étamines et terminé par trois stigmates. Le fruit est une capsule ovale , acuminée, à trois ou cinq loges , et renferme plusieurs graines imbriquées.
Fleubit^ en août et septembre.
Habite; le Mexique d*où elle a été apportée à Madrid, et de-t^ elle est Tenue à Paris, Ters Tan 1806, et s'est répandue dans presque toute la France.
DsiroMiifATiON. Cobœa^ nom donné parCavanilles à cette plante, en mémoire de Barnabe Cobo , jésuite espagnol qui a écrit sur l'histoire naturelle , Ters le milieu du dix*septième siècle.
UsÀGBS. C'est une des plus belles plantes que l'on puisse cultÎTer pour l'ornement des jardins , pour couTrir des tonnelles et donner de l'ombrage. Ses fleurs nombreuses produisent le plus bel effet.
Culture. Cette plante aime une bonne terre substantielle et de fréquents arrosements dans le temps de sa plus grande Tégétation. On la multiplie de graines semées sur couche , ainsi que par les marcottes , qui s'enracinent assez aisément , et par les boutures.
EXPLICATION DE LA PLAHCHE
jSoi. Cobéa sarmenteux. i. Partie inférieure de la corolle et étamines. a. Ovaire. 3. Fruit coupé transversalement pQur montrer les graines.
COIIKA SAKMEISTEUX.
COIGNASSIER
Famille naturelle ; les Rosacées.
Système sexuel; Icosandrib^ PlttfTAGTRiB.
Le Coignassier cultivé, Cjrdonia sativa^ Pjrrus Cjrdonia , Linn. ^ est UB arbre de quinze à vingt pieds de haut, à tige souvent tortue. Ses jeunes rameaux sont couverts d'un duvet cotonneux. Il a des feuilles grandes , ovales , molles , très-entières , vertes en dessus, blanches et cotonneuses en dessous. Les fleurs sont grandes , d un blanc légèrement rosé , et solitaires aux aisselles des feuilles supérieures. Leur calice est à cinq divisions, la corolle est à cinq pétales, les étamines en grand nombre sont insérées sur le calice. L ovaire est adhérent; il se change en un fruit turbiné, jaune, cotonneux, divisé à l'intérieur en cinq loges, contenant plusieurs graines cartilagineuses.
Fleurit; en mai.
Habite ; les provinces méridionales de la France et de l'Europe.
Dbnomiivation. Cjrdonia , de Cydon , en Crète , aujourdliui la Canée, doii on le croit originaire. En allemand, der qukienbaum^ die quite. En hollandais, kweeboom. En anglais, the quince^tree, ' En italien, cotogno. En espagnol, membrillero. En russe ^ armud^ En polonais , pigwa. En hongrois , birs'^aifna.
Usages. Le fruit du Coignassier est acide , âpre et astringent. On en £siit des confitures et une gelée nommée cotignac. Son odeur est forte et si pénétrante, lorsqu'il commence à mûrir, . qu'on est obligé de le tenir loin des appartements.
En médecine on emploie le suc de Coin , ainsi que les autres préparations de ce fruit, dans les diarrhées, qui reconnaissent pour cause la fiiiblesse des organes de la digestion. Les graines fournissent, par décoction , un mucilage dont on se sert quelque^ fois extérieurement dans les ophtalmies inflammatoires. Le sirop de Coins entre dans celui d'absinthe et dans Télectuaire diapruru
Culture. On multiplie le Coignassier par ses pépins , ses rejetons et ses boutures. Les premiers sont préférés pour servir de sujets aux greffes des poiriers. On les sème comme ceux de pommes et de poires^ et on met les jeunes plants en pépinière, quon greffe quand leurs tiges sont assez fortes. Il est essentiel dans un jardin d avoir plusieurs Coignassiers et poiriers francs, greffés ou non greffés' , pour suppléer les pertes des poiriers , pour multiplier les meilleurs finiits et ceux qui viennent le mieux dans le lieu qu on habite.
EXPLICATION BB LA rLAZTCHB.
58 1. Coignassier cultivé, i. Calice fendu longitudinalement , étamines et pbtils. a. Friut , moitié de grandeur naturelle.
rOJONASSlEK CUl.TIVE
CORNOUILLER
Famille naturelle; les Gaprifoliagées.
Système sexuel ; Tétran drie , Mottogynib.
Le Cornouiller mâle , Cornus mascula^IAnn. , est un arbrisseau qui s'élève à quinze ou vingt pieds sur une tige droite. Ses feuilles sont opposées, portées sur de courts pétioles, ovales, entières,. et garnies de nervures parallèles. Les fleurs naissent avant les feuilles; elles forment une sorte d*ombeUe jaune , qui .sort des bourgeons situés sur le tronc et sur les, branches. Leur calice est à quatre dents ; la corolle à quatre pétales , et à quatre étaminés alternes avec les pétales. Le fruit est un drupe ovoïde , de couleur rouge ou jaune , et contient un noyau à deux loges et à deux graines.
Fleurit; en février.
Habite ; la France, et une partie de l'Europe.
Dénomination. Cornus de cornu y corne, à cause de la dureté de son bois, qui l'avait- mis en grande réputation chez les anciens pour la fiabrication des dards , piques , etc.
Conjecto stemit jaculo , volât itala cornus. Viao.
En français vulgaire, le cornier^ ïacornier. En Allemand, der komelbaum , korle. En anglais , the cornelian cherry. En italien , il corniolo. En russe , der. En polonais y deren. En persan , sochal.
Usages. On fait un grand usage du bois de Cornouiller dans la fabrication des manches d'outils , des dents et des rayons de roue. On mange ses fruits crus ou confits dans le sel ou dans le sucre; c'est un aliment sain et agréable. Suivant Théopbraste^ les anciens avaient observé que le fruit des Cornouillers sauvages était d'un meilleur goût que celui des Cornouillers cultivés.
Le CornouiUer sanguin , Cornus sanguinea , Linn. , est un arbrisseau de quinze à vingt pieds d'élévation. L'écorce des rameaux est lisse , rouge , ce qui lui a fait donner le nom de sanguin. Ses feuilles sont opposées , portées sur de courts pétioles , entières ,
f««rf « dtr ennkmr Uaiaehe, ■■rii iif sfns les leoiILe»: «^7t*s sn«ic
Habre; kFiaoce,
iSs tanguuu. Eo alkomid , «fsr h mùkgd j hmwiFwitr. ¥m dueammoÊidogwud^ dog tenjrtnt, Ea îtaBoi, ^ smmgÊmme. Ea nuée, Jjipolatnul, En h oi i groi g ,^âpm^iL
VêACMB^ Le bois de cet affctî«einertnoDegx,<hiry et sownt eaployé par les tonmeon. Ses kôes sont imèm et sr?ptifaes. On en retire par la couipieMKMi^ après les arwoir fiût hooiBfar fean , nne kaile qa*on brûle dans les fcuipcs.
Cn.nnu. Les ComoniDers somt tiès-mstiqaes. On les le pins soirrent par les rgets qn'ik donnent en abondanoe , et €pi on amdie en antonme poor ks planter à
SXPLICATIOM DBS FLABCnnS.
CYTISE
FaaûUe nalurelle; Lfi& Légumimec&bs.
Système sexuel ; Diju»elvhib , DicAHiuas.
Le Cytise des Alpes, Cjtisus Laburnum^ Linn., est un grand arbrisseau ^ dont les belles grappes de fleurs jaunes décorent nos parcs et nos grands jardins dans les premiers jours du mois de mai. Sa tige s élève à quatre ou cinq mètres ; elle est unie et on peu verdàtre; ses rameaux sont longs et pendants. Ses feuiUes aont composées de trois folioles onales-oblongues, ydues en des» sous , et portées sur de longs pétioles. Ses fleurs sont situées aux extrémités des rameaux et pendantes ; il leur succède des gousses légèremoit vehies ;oa en cultive une variété à feuilles et i gausse glabre , ses rameaux sont plus forts et ne sont pas pendants.
Fleurit ; dans les mois de mai et de juin.
HAsrrs ; les Keux pierreux des Basses- Alpes et du Jura , les ei^nes de la Bourgogne et de la Bresse.
Dehomination. ÇyttsuSy nom donné par les anciens à un arbre qui n'est pas du même genre. On le nomme vulgairement raur tours, le faux ébenier , le cjrtise à grappes. En allemand, der bohnenbaum y der linsenbaum. En portugais , codeco dos Alpes.
Le Cytise à feuilles sessiles, Cytisus sessïlifoUus ^ Linn., est un arbrisseau de un à deux mètres; il est droit ^ rameux et entièrerement glabre. Ses feuilles sont sessiles dans les branches supérieures, à trois folioles arrondies, terminées eu pointe. Les fleurs sont pédonculées , et trois à cinq ensemble aux extrémités des rameaux, et de couleur jaune. Le calice est muni à sa base d'une feuille florale à deux ou trois folioles. Le fruit est une gousse oblongue , glabre , contenant cinq à sept graines noirâtres.
Flsueit ; en mai et juin.
Habite; la Provence et le Languedoc, près de Montpellier.
Déhomihàtiou . Vulgairement le trifolium des jardiniers. En allemand , der garten^cjrtisus. En anglais, the common cytisus.,
Le Cytise velu , Cytisus ftirsutus , Linn. , est un arbuste peu Aewé et formant un buisson élargi, très-garni de tiges et de rameaux. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, très-velues, à trois folioles oyales. Les fleurs, de couleur jaune , forment une tête terminale; leur calice est velu, comme toute la plante.
FLEURrr ; en juillet.
Habits; TEurope méridionale.
UsAG£s. Ces trois espèces de Cytises sont employées flepuis long-temps à la décoration des parcs et des grands jardins. La première sur-tout est fort agréable. Sa variété me paraît encore plus belle , dit M. Dumont-Courset ; elle est très-droite ; elle forme une large cime, et ses fleurs sont droites. Elle pourrait être considérée comme une espèce distincte. E^ joignant à ces arbres le lilas , celui de Perse , le gaînier et les cerisiers à fleurs doubles , on aura dans le printemps une masse des plus agréables et du plus bel e£Fet.
Culture. Ces arbustes sont très-rustiques ; on les multiplie par leurs graines semées en terrines ou en plates-bandes; lorsijue les jeunes Cytises sont levés, ils doivent rester dans leur semis juscpi'au commencement du printemps suivant , qu'on les plantera en pépinière.
EXPLICATION DES PLANCHES
59a. Cytise des Alpes« i. Calice et étamines. a. Gousse. 593. Cytise à feuilles sessiles. i. Calice et étamines. S94* Cytise velu, i* Calice ouvert et étamines.
(■yriSK, DES AI.l'ES.
CYTISF, V KEUll.l.KS vSESSU.ES .
CYTISK VF.I.U .
DAPHNE
Famille naturelle; les Daphnacées.
Système sexuel ; Ogtanorie , Monogynie.
Le Daphné des Alpes, Daphne alpina, Linn., est un arbuste de nos montagnes , dont la tige s'élèye à trois pieds. Ses feuilles sont alternes , ovales - oblongues , d'un vert pâle , pubescentes en dessous dans leur jeunesse. Les fleurs sont blanchâtres , situées aux aisselles des feuilles , petites et peu remarquables. Leur calice est tubuleux» à quatre lobes. Les étamines, au nombre de huit, sont disposées sur deux rangs et sessiles dans ^e tube du calice. L*o?aire est libre et surmonté d*un style court. Le fruit est une baie à une loge et à une graine.
Fleurit; dans les mois de mai et de Juin.
Habite ; dans les fentes des rochers, en Dauphiné.
Le Daphné bois gentil, Daphne mezereufn , Linn., est un arbuste couvert de fleurs roses , à la fin de l'hiver , lorsque la nature est encore dans toute sa nudité* Sa tige , haute d'environ trois pieds , est rameuse et couverte d'une écorce brune. Ses feuilles ne se développent que lorsque les fleurs commencent à se passer ; elles sont ovales-lancéolées , entières et alternes. Les fleurs , de couleur rose ou blanche , sont sessiles et disposées par paquets le long des branches. L'enveloppe calicinale et la corolle paraissent soudées ; elles sont en tubes à la base , à quatre lobes au ^ sommet. Les étamines, au nombre de huit, sont disposées sur deux rangs et renfermées dans le tube. L'ovaire est libre ; il est surmonté d'un stigmate simple. Le fruit est une baie rouge , dans sa maturité.
Habite; les bois montagneux de la France.
DiNOMiNATioN. Daphtic , nom donné au laurier par les Grecs ,
et qui rappelle les amours d'Apollon pour la fille du fleuve Pénée. ËD allemand , kelUrkals. En hollandais , peper bootnjc. En anglais , cqmmon spurgc olim. En russe , woltschje luko. En polonais , wylcze liko. En hongrois , farkas hnrs. Vulgairement bois joli, malktrbe.
Usages. Le bois gentil sert à l'ornement des jardins et des parterres du premier printemps^ Ses fleurs ont une odeur agréable , mais qu'il serait dangereux de respirer pendant long-temps , surtout pendant la nuit et dans une chambre fermée.
L'écorce^ les feuilles et le fruit de cet arbuste ont une grande âcreté. On se sert de l'écorce quelquefois pour faire des sétons , et trois ou quatre de ses' fruits purgent violemment. Russel assure s'être servi de la décoction de son écorce dans le traitement des maladies siphilitiques anciennes et rebelles.
Culture. On multiplie ces deux arbustes de marcottes , ou plus souvent de graines semées en pleine terre , à la volée ou par sillons , en les recouvrant de deux pouces de terre. Ils aiment les terrains légers et les lieux un peu ombragés.
EXPLICATION DES PLANCHES
1. Daphné des. Alpes. 2. Fleur entière. 3. Galice ouvert , étamines et pistil.
1. Daphné bois gentil. 2. Galice ouvert et étamines. 3. Pistil. 4* Fruit.
DArilXK nOIS-OKNTII. .
DAPIIXK DKS ALPKS.
DIERVILLA.
Famille naturelle; les Gapbifoliag££S.
Système sexuel; Pentandhib^ MoNoaTHiE.
Le DierTÎlIa à fleurs jaunes» Diervilla lutea, Desf. , Lar^icera diervilla, Linn» , est un arbrisseau touffu , apporté d'Acadie et cultivé en pleine terre depuis environ un siècle. Sa tige , haute de deux ou trois pieds » est rougeâtre et cannelée. Ses feuilles sont glabres, oyales, aiguës» dentées sur leurs bords» portées par de courts pétioles. Ses fleurs sont jaunes» disposées en petits bouquets lâches et peu garnis au sommet des tiges. Leur calice est oblong» rétréci supérieurement» terminé par cinq dents aiguës » muni à sa base de deux bractées. La corolle est monopétale» en entonnoir» à cinq lobes. Les étamfnes» au nombre de cinq» sont insérées à sa base, L*ovaire est adhérent» surmonté d*un style et d'un stigmate en tête; il se change en une capsule pointue » à quatre loges » ren*fermant des graines en grand nombre et très-petites.
Fleurit; en juin.
Habite ; l'Acadie » d'où il a été apporté au commencement du siècle dernier.
DinoMiif ATioif . Diervilla, de Dierville» nom d'un chirurgien qui l'apporta d'Acadie » et l'introduisit dans nos jardins.
Tournefort décrivit cet arbuste dans les Mémoires de l'Académie des Sciences année 1706 »et le nomma diervilla. Linné a réuni ce genre au lonicera, et l'a nommé lonioera diervilla. En allemand» die akadische lonizere. En anglais» thejellon flawered repright hanqr-suckle.
Usages. Cet arbuste contribue à la décoration et à la variété des jardins d'agrément.
GuLTUBE. Le Diervilla est très-rustique ; on le multiplie facilement par ses rejetons qu'il pousse en abondance» et quand il est dans un
bon terrain » il s'empare é^un espace considérable. U s'accommode de toutes les situations et de tous les terrains.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
Dierrilla à fleurs jaunes, i . Calice et pistil. %• Corolle ouverte et étamines.
BIERVILLA A TLEUKS JAUNES .
FILARIA.
Famille naturelle; les Jasmiivées.
Système sexuel; Diardiub, Monogtivie.
Le Filaria à grandes feuilles, PhîUyrea latifoUa^ Linn. , est un arbre moyen , très - branchu , à écorce cendrée. Ses feuilles sont ovales, planes, dentées en scie, ou ovales - oblongues , pointues et légèrement dentées en scie , ou lancéolées-oblongues, pointues, dentées en scie et tordues obliquement^ suivant les différentes variétés; dans toutes elles sont dures , persistantes et luisantes. On en cultive une variété à feuilles entières. Le fleurs sont petites , de couleur verdâtre ou rosée y et ramassées par petits bouquets aux aisselles des feuilles. Leur calice est à quatre dents. La corolle est monopétale, courte^ à quatre lobes. Les étamines sont au nombre de deux. L'ovaire est libre et se cbange en une baie à une loge et à une graine.
Flxubit ; en avril et mai.
Habite ; les provinces méridionales de la France , les environs de Nantes.
Déhomih ATioN. En allemand , die steinUnde, En anglais , mock' vrivet. En espagnol, y?//rda. Le nom àe philljrrea vient d'un mot grec qui signifie>ii//&.
Usages. On plante le Filaria dans les bosquets d'hiver; on en fait des palissades le long des murs; le bois est fort dur, et propre à des ouvrages de tour; il est aussi très -bon pour le chauffage. Ses feuilles sont astringentes et détersives.
Culture. On le multiplie de drageons enracinés et de marcottes , qu'il Êiut faire , suivant M. Dumont-Gourset , en février ou en mars , dans une bonne terre franche. On l'obtient aussi de graines. En général il aime un terrain chaud, exposé au midi et abrité du côté du nord^ sans quoi on court risque de le perdre lorsque l'hiver est très-rigoureux. Ceux qu'on cultive dans ks terres sablonneuses et légères sont plus robustes et
résistent mieux au froid que les individus plantés dans un sol fertile. Cette espèce , ainsi que les autres Filarias, croît naturellement en Espagne , en Portugal , dans l'Orient, et sur les cotes de Barbarie. Il vient dans des terrains incultes , sur les collines , et sur la base des montagnes. On en connaît un grand nombre d% variétés.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
6i8. Filaria à grandes feuilles, i. Calice et pistil, a. Fleur ontière grossie.
KILAHIA A OKANDES IE\)n,LF.S.
F0NT4NESIA.
Famille naturelle; les Jasminées.
Système sexuel; Diandeie, Monogtnie.
Le Fontanesia à feuilles de Claria, Fontanesia philfyreotdeé , Billard. , est un charmant arbrisseau nouTellement naturalisé dans nos jardins. Il s'élève à dix ou douze pieds; ses rameaux sont nombreux , droits et grêles. Ses feuilles sont' opposées » sessiles , ovales -lancéolées , pointues , très-entières , et ressemblent à celles du filaria. Ses fleurs sont petites , nombreuses , de couleur blanche et forment de petites grappes axillaires. Leur calice est persistant , à quatre divisions. La corolle est à deux pétales bifurques. Les étamines » au nombre de deux et insérées sur Fonglet des pétales , sont terminées par de grandes anthères. L'ovaire est libre , surmonté d'un style et de deux stigmates. Le fruit est une capsule membraneuse» sans valves; elle est formée de deux loges monospermes.
Fleubit ; en mai.
Habite; la Syrie» d'où il fut apporté par M. de la BlUardière en 1788. Depuis environ vingt ans , cet arbrisseau est très-commun dans les jardins.
Dénomination. Fontanesia , genre dédié à M. René des Fon* taines » auteur de la Flore atlantique et de plusieurs autres ouvrages très-estimés , professeur de botanique au Jardin du roi.
Usages. On assure que dans l'Orient, ses feuilles sontemployées à la teinture. Il sert à l'ornement des jardins et des bosquets. On peut en faire de petites palissades , soit contre les murs qu'on veut cacher , soit pour entourer quelques parties d'un jardin.
CuLTVBE. On multiplie facilement le Fontanesia de drageons, de boutures et de graines; il ne craint pas le froid des environs de Paris » et vient bien dans presque tous les terrains , pour peu qu'ils
soient légen » sans être bmnides. On aisore qne dans le nord de la France il est endommagé par les hivers on peu mdes^ surtout lorsqu'il est placé dans une bonne terre ccmsistante. M. Dumont-Gourset conseille de le cultiver dans un sol naturellement sec , crétacé et pierreux.
BlFLICATIOlf ]>B LA PLAHGIB.
758. Fontanesia à feuilles de filaria. i. Fleur entière, s. Galice et pistil. 5* Pétale et étamine.
JfOlMTANKSIA A KBllIlJiBS l)R IMLAMA
FOTHERGILLE.
Famille naturelle ; usa Amshtacses.
Système sexuel; Polyandrie ^ Pigtiiib.
Le FothergiUe à feuilles dorme, Fothergilla ulmifolia^ Una* stipp. y est un arbrisseau rameux et toufifîi , d'environ un mètre de hauteur , à' feuilles alternes , grandes , entières à leur hase et munies de dents à leur sommet , presque oyales et assez semblables à celles de l'aune. Ses fleurs sont petites , en épis ovales « blancs ; elles paraissent avant l'entier développement des feuilles. Leur calice est à cinq ou six petites dents inégales; elles n'ont pas de corolle. Les étamines sont en très -grand nombre et munies de longs filets. L'ovaire est libre, surmonté de deux longs styles en massue; il se change en une capsule bilobée, à deux loges , à deux valves , et terminée par deux pointes. Elle realerme quatre graines osseuses.
Fleurit ; dans les mois d'avril et de mai.
Habite ; l'Amérique septentrionale : depuis environ cinquante ans , il est naturalisé en France et en Angleterre.
Dénomination. Linné fils a donné à cet arbrisseau le nom de Fothergill, célèbre médecin anglais , mort en 1780, et véritable philanthrope , si on en juge par l'épitaphe mise sur sa tombe :
Ci'git le docteur FothergiU, qui dq>ensa deux cent mille guinées pour le soulagemerU des malheureux.
Usages. Ses têtes de fleurs blanches et précoces , produisent un effet agréable dans les bosquets du printemps.
Culture. Cet arbrisseau est rustique ; il passe l'hiver en pleine terre dans le nord de la France, On peut le cultiver dans tous les terrains; mais il est beaucoup plus agréable et plus fleuri dans le terreau de bruyère. On le multiplie de marcottes et de graines.
M. Bosc , qui l'a observé dans les parties humides àieiè grands bois de la Caroline , nous a^rend que ses fleurs répandent une odeur forte qui n'est pas désagréable ^ et que ses capsules sont
éminemment élastiques ; eUes lancent avec bruit leurs semences à une distance de plus d'une toise.
EXPLICATION DE LA PLAVCBS
552. Fothei^^iUe à feuilles dorme, i. Fleur entière. 2. Calice et pistil. 3. Capsule entière. 4- Idem y coupée transversalement.
K0TIIKn<5II,I,K A FKUIIiliKS'D ORME.
FRAGON
Famille naturelle; lbs Smilacèb».
Système sexuel ; DioàciE , SiKctNÉsip..
Le FragOD à jappes , Rusctu racenuatu, Lihr., conserve son feuillage pendant l'hiver. Il mérite d'être planté dans les bosquets de cette saison , oli il produira un très-bon effet par ses grappes de fruit d'un beau rouge. Il s'élève b trois pieds environ de hauteur , et il est susceptible de végéter sous les grands arbrex. Ses liges sont droites, ilesifales, et rameuses. Ses feuilles, en grand nombre > sont alternes , entières , vertes , luisantes , et dirigées obliquement 6 leur extrémité , qui est pointue. Les fleurs sont hermaphrodites, et disposées en grappes aux extrémités des rameaux. Chacune d'elles est accompagnée de petites bractées. Le calice est h six divisions, globuleux, et de couleur jaunâtre. Les étamines sont réunies en tube par leurs filamens élargis et terminées par des anthères. Elles entourent l'ovaire , qui est libre , arrondi , surmonté d'un style et d'un stigmate bifide. Le fruit est une baie ^obuleuse , d'un beau rouge , et a deux graines dans chaque loge.
Fleubit i dans tes mois de juin et de juillet.
Habitb ; le midi de l'Europe. Depuis un grand niHnbre d'années , il est cultivé dans les parterres et dans les bosquets de la France.
D&iioiiinATioH, En allemand, tUr traubtnartige rusent, oder àlcxandrinûche lorhser. En hollandais , gctrosU muUdoom. En anglais^ tkt aleœandrian laurtl. Vulgairement , le grand laurUr
Usages. Il sert h l'ornement des grands parterres et des bosquets d'hiver. Son feuillage luisant et toujours vert , et ses grappes de fruit contribuent à la variété des sites et des groupes d'arbres oit û est placé.
Culture. Il préfère une terre légère et une exposition chaude, abritée , et légèrement ombragée. Dans le nord de la France il est il propos de coiirrir son pied d'un peu de litière pendant les fortes gelées , à l'on veut que sa tige ne souiTre pas. On le multiplie de graines, mais plus ordinairement par la séparation de ses pieds en fénîer ou en mars ; il faut alors , dit M. Dumont-Courset , que ces parties séparées ne soient pas trop faibles , et qu'il y ait au moins deux ou trois collets.
UXPLIGATIOH DE LA PLAKCBK.
I. Fragon à grappes, a. Grappe de fleurs. 5. Fleur entière et grossie. 4- Etamiues grossies. 5. Pistil grossi.
niAtJO.N A (illVi'l'KS.
FUSAIN
Famille naturelle; les Nerprunées.
Système sexuel; Pentaivdris, Monogtnie.
Le Fusain d*EuTO^ ^ Ei^ortymus Europeus^ Linn. , est un grand arbrisseau dont la tige s'élèye à trois ou quatre mètres. L'éoorce de ses rameaux est lisse , Terdâtre ; son bois est fragile , et d un jaune pâle. Il a des feuilles ovales-lancéolées , pointues , dentées sur leurs bords , et portées par de courts pétioles. Les fleurs sont petites , blanchâtres , trois ou quatre soutenues par un pédoncule commun , assez long. Leur calice est à quatre ou cinq divisions , muni à son intérieur d'un disque charnu. La corolle est à cinq, plus souvent à quatre pétales^ a quatre ou cinq étamines , avec 'un style filiforme. Le fruit est «ne capsule à quatre ou cinq loges , dont chacune renferme une ou deux graines revêtues d'une enveloppe pulpeuse et colorée en rouge, ou blanche dans une de ses variétés.
Fleurit; dans le mois de mai.
HABrrE ; la France et TEurope , dans les bois.
Dénomination. On lui donne vulgairement le nom de bonnet de prêtre^ de bois a faire des lardoires; dans le midi, de bonnfit de capelan. En allemand, der spindelbaum , spulbaum. En hollandais , paapenhoutjluizenboom. En anglais , the spindle tree^ prickle'wood. En danois y beenved. En italien , fasagina. En espagnol , bonetero. En russe, mereskletiana y kislianka. En bohémien, bieslen. En tartare , ukurgoL En kalmouk, emegoldan.
Usages. Cet arbrisseau est propre à la décoration des bosquets d'automne. Ses capsules nombreuses, et d'une^ belle couleur rougeorangée, produisent le meilleur effet. Son bois est dur; il sert à faire des chevilles , des lardoires pour les bouchers , des vases , des quenouilles et des fuseaux. Les baguettes de ftisain , brûlées dans un tube de fer, forment les crayons de charbon dont les dessinateurs se servent pour tracer les premiers linéaments de
fi
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leurs dessins. Les feuilles ont une odeur nauséabonde ; les troupeaux n y touchent jamais. Les fruits sont fortement purgatifs ; ils ont la propriété de faire périr la vermine : on en retire une teinture jaune , qu'on fixe avec l'alun.
Le Fusain galeux, Evonimus vernicosus , Linn. , est un arbrisseau très - garni de branches et de rameaux qui le rendent trèsépais. Ses branches et ses rameaux sont couverts de points verruqueux , bruns et élevés. Les feuilles sont opposées , ovales , acuminées, finement dentées. Les fleurs sont d un pourpre-brun , trois ou quatre ensemble sur un pédoncule commun. Les étamines sont sessiles , et situées sur le disque qui entoure Tovaire.
Fleurit ; dans le mois de mai.
Habite ; le nord de l'Europe.
Usages. Cet arbuste contribue à l^ariété des parcs et des grands jardins. La couleur de ses fleurs et les verrues qui couvrent ses rameaux lui donnent un aspect singulier.
Culture. Ces deux espèces de Fusain viennent bien dans tous les terrains. On les multiplie par leurs graines semées aussitôt après leur maturité en terre légère , et à une situation ombragée ; car les lieux trop ouverts ne leur sont pas fkvorables.
EXPLICATIOn DES PLANCHES.
66 1. Fusain d'Europe, i. Fleur entière, grossie. 2. Capsule entière. 3. Idem^ coupée transversalement.
66a. Fusain galeux, i. Fleur vue en-dessous. 2. Idem ^ vue en-dessus.
FUSAIN UEIIROI'K,
FUSAIN 0ALTA1X
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GATILIER.
Famille naturelle ; les Ybrbénagées.
Système sexuel ; Didynamib , Angiospbrhie.
Dans les proyinces méridionales, le Gatilier commun, f^iUx agnus castus, Linn. , croit en pleine terre , et s'élève à dix ou douze pieds de hauteur ; mais dans celles du nord il périt lorsqu'on n'a pas le soin de lui donner une situation qui lui convienne. Sa tige est droite, nue , et munie à son sommet de rameaux faibles , plians et blanchâtres. Ses feuilles sont pétiolées et composées de cinq ou six folioles digitées , étroites , pointues et entières , vertes en dessus , blanchâtres et cotonneuses en dessous. Les fleurs , de couleur violette^ purpurine ou blanche, sont disposées en forme d'épi au sommet des rameaux. Leur calice est court et d'une seule pièce , avec cinq dents à son sommet. La corolle est monopétale , comme labiée^ en tube à sa base, et terminée par cinq lobes, dont un plus grand et arrondi. Les étamines, au nombre de quatre, et didynames , sont plus longues que la corolle , et insérées au sommet de son tube. L'ovaire est libre; il est surmonté d'un style et d'un stigmate bifide. Le fruit est un drupe mou , contenant un osselet à quatre loges et à quatre graines.
Flburit ; dans les mois de juillet et d'août.
Habitb ; le midi de la France dans les lieux humides.
DENOMINATION. En allemand, der keuschbaums kôuschlamm. En hollandais , kuischb0om. En anglais , tht chastetree. En espagnol , sauzgatiUo, En russe , dikoi perez. Vulgairement , l*agneau chaste , l'arbre au poivre. \
Usages. Les Athéniennes consacrées au culte de Gérés mettaient pendant la nuit des branches de cet arbuste auprès d'elles , persuadées qu'il contribuait à conserver la chasteté ; ce qui lui fit
)Der par les Grèce la Dom d'^neou chatU. On lui conleale uellemeDt celte vertu ; seg graines oot DéaDinoins été employées K, succès avec ]e nénuphar pour calmer les accès de la passion stérique, Ses feuilles sont résolutives et propres à 6tre appU- £6> en fomentation sur les duretés de la rate.
Cdltdbb. On le multiplie facilement de semences et de marttes ; et , suivant Duhamel , il vient asses bien dans toutes sortes terrains aux environs de Paris.
BXPLICATIOK DB LA PLAHCBB.
I, G atilier commun. 3. Calice et pistil. 5. Corolle ouverte et ■mines. 4- Fruit de grandeur naturelle. 5. Idem grossi. 6. Idem upé transversalement.- 7. Graines.
GATlI.IK.n COJIJUIS.
GENET
Famille naturelle; les LÉGUMiiiBVSEft.
Système sexuel; Diadelphie, Décandbib.
Le Genêt a balais, Genista scaparia, Lam.» a upe tige haute d'environ trois pieds , munie de feuilles ternées , petites et légèrement velues. Ses fleurs sont jaunes, grandes , et forment une sorte d'épi. Leur calice est presque entier , divisé au sommet en deux parties , dont une à deux dents et l'autre à trois. La corolle est papillonacée. Les étamines , au nombre de dix , sont réunies en un tube qui sert de gaine au pistil , terminé par un style long et recourbé. Le fruit est une gousse oblongue, aplatie, et munie sur ses bords de longs poils.
Fleubit ; en avril , mai , et juin.
Habite ; la France et l'Europe.
Le Genêt d'Espagne, Genista juncca , Lan., forme un buissim haut de cinq ou six pieds ; ses nombreux rameaux , assez semblables aux joncs , portent des feuilles lancéolées , éparses , et en petit nombre. Les fleurs sont jaunes , disposées en grappes droites aux sommités des rameaux. Leur calice est petit, fendu d'un seul côté. La corolle est formée d'un étendard réfléchi , de deux ailes écar^ tées , et d'une carène à deux pétales. Les étamines , au nombre de dix , ne sont pas recouvertes par la carène. Le fruit est une gousse oblongue , aplatie^ et à plusieurs graines.
Fleurit; depuis juillet jusqu'en septembre.
Habite ; la France méridionale et une partie de l'Europe.
Le Genêt des. teinturiers , Gentsta tinctoria, Linn., s'élève à deux pieds environ. Ses feuilles sont lancéolées , entières, petites et éparses. Les fleurs , d'une belle couleur jaune , sont petites ,
nombreuses et terminales. Lear calice est à deax lèvres , dont la supérieure se trouve partagée en deux lobes , et rinférieure en trois. La corolle est papilionacée et recouvre entièrement les organes sexuels. Les étamines, an nombre de dix, forment une gaine qui recouvre le pistil. Le fruit est une capsule oblongue et glabre.
Flbubit; en juin , juillet et août.
Habite ; la France , sur les collines et sur le bord des bob.
DP.H011IHATI01I. En allemand , farbegtnsUr , gilbkraui. En anglais , camman djert genUta. En espagnol » reiama de tinU, En russe, drock. En bohémien, ganowec.
Usages. Ces arbustes contribuent à l'ornement des parcs et des jardins. Le genêt à balais est employé en mé<lecine. Ses feuilles et ses graines passent pour apéritives, diurétiques et purgatives. En faisant rouir ses rameaux , on en retire une sorte de filasse; les vaches et les brebis se nourrissent volontiers de ses jeunes tiges. Les graines du genêt des teinturiers sont émétiques, à la dose d'un gros à une demi^-once.
Culture. On les multiplie par leurs graines semées en platebande ou dans des planches préparées pour les recevoir. Ils aiosent les situations chaudes et les terres légères.
EXPLICATION DES PLANCHES
1. Genêt à balais, s Calice» étamines et pistil. 3. Fruit. 4* Graine.
1. Genêt d'Espagne, s. Calice et étamines. 3. Corolle. 4* Pistil. 5. Fruit.
1. Genêt des teinturiers, a. Calice. 5. Fleur entière. 4* étamines et pistil. 5. Fruit entier.
GEN.Kr A BALAIS.
GKNKT DKSr.VGXK.
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«ENKT DES TK]NTURIKltS.
GRENADIER
Famille naturelle ; les Mtrtébs.
Système sexuel; Icosahdrie, Monogynib.
Le Grenadier commun, Punica granatutn , Liniv.» est originaire des environs de Carthage, suivant Linné, et du royaume de Grenade en Espagne , où il croit en abondance , suivant quelques autres botanistes. Depuis plusieurs siècles il est aussi-bien natura* lise en Provence que le pommier en Normandie. Il s'élève à douze ou quinze pieds de hauteur , et ses branches , en très-grand nombre , sont à peu près disposées en tête. Ses feuilles sont petites , lisses , opposées , lancéolées , entières , et rougeâtres dans leur jeunesse. Les fleurs , situées au sommet des branches , sont d'un beau rouge, et quelquefois blanches : on en connaît une variété dont les rameaux sont épineux à leur extrémité et les fruits acides. Le calice est charnu , coriace , rouge , en entonnoir , et terminé par cinq ou six divisions. La corolc est à cinq ou six pétales insérés sur le calice , ainsi que les étamines , qui sont en très-grand nombre. L'ovaire est adhérent et surmonté d'un stygmate en tète. Le fruit est une baie sphérique , à écorce coriace , couronnée par les divisions du calice , et divisée intérieurement par un diaphragme transversal en deux cellules inégales , chacune contenant plusieurs loges et un très-grand nombre de graines.
Fleurit; dans les mois de juillet et de septembre.
Habite ; les provinces méridionales de la France , l'Italie , et l'Espagne.
DÉNomifATioN. En allemand, der granatbaum, granatapfel. En hollandais , granaathoom. En anglais , the pome-granate tree. En italien , melagrano. En espagnol , granado. En russe , granatnik^ gratoêchnoe derewo. En hongrois, pâma granaU En arabe , rumman. En hébreux , rimmon.
lî
Usages. Suivant Mathiole et les anciens médecins , ses fruits , ses fleurs , ses racines , etc. , sont un remède merveilleux dans les douleurs d'oreilles , réchauûement de la bouche , la rétention d'urine , et les pertes de sang. On emploie plus ordinairement le» grenades acides, et on en compose un sirop fort estimé pour apaiser l'ardeur de la soif dans les fièvres continues. L'écorce des fruits passe pour astringente; on l'ordonne en poudre et en dé~ coction.
Le grenadier è fleurs doubles est un des plus beaux ornemens de nos jardins; mais au nord de la France» on est obligé de le mettre en orangerie pendant l'biver.
Culture. Cet arbre pousse beaucoup de rejettons de son pied , ce qui donne de la facilité pour le propager : on le multiplie aussi par marcottes, qu'il faut faire ainsi : on serre le bas d'une branche avec un petit fil de fer; et l'on enferme cette partie dans un pot rempli de bonne terre-meuble, et soutenu de quelque manière que ce soit : par le moyen de la ligature, il se forme un bourrelet d'où il sort des racines , et à la fin de l'été la branche est en état d'être sevrée , pourvu qu!on ait entretenu la terre dans une très-grande humidité.
On en connaît deux variétés à fleurs blanches , l'une à fleurs simples , et l'autre à fleurs doubles.
EXPLICATION DE lA PLAHCHE.
1. Grenadier commun. 2. Calice, pistil, et étamines. 3. Fruit diminué de moitié environ..
GKENADIEB COMMUN.
GROSEILLER
naturelle; lis 'NoPALàes.
Système sexuel; Pent^indrib, Monogynik.
Le Groseiller des Alpes, Ribes alpinum, Linn., présente une singularité qui a induit en erreur plusieurs botanistes. Ses fleurs sont quelquefois toutes mâles ou femelles , et dans d'autres individus comme celui qui m*a fourni le modèle de la figure ci-jointe , elles sont toutes hermaphrodites. Cette variation dans les organes sexuels a déterminé les observateurs superficiels à faire des espèces différentes de la même plante.
Le groseiller des Alpes s'élève à quatre ou cinq pieds ; il a des tiges recouvertes d'une écorce blanchâtre. Ses feuilles sont petites , pétiolées , glabres , et à trois lobes , dentées sur leurs bords , d'un vert gai en dessus et pfile en dessous. Les fleurs sont disposées en grappes redressées et garnies de bractées longues et pointues. Leur calice est à cinq divisions colorées. La corolle est formée de cinq pétales alternes avec les divisions calicinales. Les étamines sont au nombre de cinq, et opposées aux pétales. L'ovaire est adhérent et surmonté d'un style bifurqué. Le fruit est une baie à une loge et à plusieurs graines.
Fleurit ; dans les mois d'avril et de mai.
Habitb ; le& haies des pays montagneux , au pied des Alpes , du Jura , et des Vosges ; dans les Gévennes , et aux environs de Barèges.
DÀNOMiNATioEf. En allemand, die wilde jokannisbeere, alpen johannisbtere s folkbeere. En hollandais, bergbessen. En danois, fleldribs. En anglais , tasteUss mountain currants. En russe, gluchaja smcrodina.
Usages. Ses fruits sont doux et rafralchissans comme ceux des
autres groseillers ; on peut les employer aux mêmes usages économiques.
Culture. II s'accommode de tous les terrains et de toutes les expositions ; néanmoins il préfère les lieux ombragés et incul&s. On le multiplie facilement de boutures , qui portent des fruits au bout de trois ou quatre ans.
EXPLICATION DE LA PLANCHE
1 Groseiller des Alpes* s. Fleur entière et grossie. 3. Grappe de fruits.
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Famille naturelle; les Grossulàriébs. Système sexuel; PsNTÀiipais, MoicoGTTfiB,
Le Groseiller noir , Aièes nigrum^ Linn« , connu dans les jardins sous le nom de Cassis ou Cassier^ est un arbrisseau qui fl*élève à cinq ou six pieds sur une tige droite et rameuse. Set feuilles sont grandes j pétiolées , glabres 9 anguleuses et dentées ; leur surface inférieure est souyent couverte de points jaunes et glanduleux. Les fleurs sont en grappes lâches , pendantes y com* posées de cinq à six fleurs , en cloche et d'un veift blanchâtre ou rougeâtre. Il leur succède des fruits globuleux noirs , assez gro« et d'une saveur un peu aroiqatique.
Habite ; les montagnes de l'Auvergne et du Dauj^né.
DiinoMiKATiON. En allemand , bocksbeere , braunebeere. En Danois , sotbar. En anglais , black currants. En russe , smorodina tschemaja.
Le Groseitler épineux , Rièes Grossularia , Linn. ^ vulgairement Groseilier à maquereaux , est un arbrisseau élevé de trois à quatre pieds. Ses tiges sont munies d'aiguillons, placés deux ou trois «nsemble à la base des feuilles , qui sont pétiolées , arrondies , crénelées , incisées et un peu velues en dessous. Les fleurs rou«> geâtres , ordinairement géminées , sont attachées à des pédoncules courts et pendants; l'ovaire, qui est adhérent au calice, devient une baie ronde, de couleur variée et chargée de poils.
On en distingue plusieurs variétés, les plus remarquables sont: i^ à fruits verts ; 79 à fruits jaunes; 3^ à fruits rouges.
F1.EITBIT; en mars et avril, comme l'espèce précédente.
Habite; lea haies et les bois de la France.
Dbnominatioh. En ^Sieim^ày stackêlkeereyklost$rb^ere y laus* ieere. En danois , krusbœr. En anglais , goosebeny* En italien , grispignolo. En russe , krischwmk. Eu polonais » Qgntt. Mn ho' liémÏNt y polka,
L<e Groseiller de Pensylvanie , BU^es PmsyUumcwn , l^im. , est un arbuste d'environ trois pieds de haut , à écor^ blanchâtre et à rameaux lâches et nombreux. Ses feuilles sont «tteraes , pétiolées, assez grandes, divisées en trois lobes, dentées en scie et
glabres. Ses fleurs sont d'un jaune p&le, en (jappes solitaires et pendantes , accompagnées de bractées plus longues que les pédicelles. Le fruit est une baie noire et acide.
Fleurit ; en avril.
Habite ; F Amérique septentrionale, naturalisé dans nos jardins.
Le Groseiller Cynobasti, Ribes Cjrnosbatîj Linn.^ est un arbuste de quatre ou cinq pieds ^ à tige droite. Ses rameaux, un peu lâches et étalés j sont munis à leur base d*une petite épine droite. Les feuilles sont pétiolées , à trois ou cinq lobes , vertes et crénelées sur leurs bords. Les fleurs sont d*un vert blanchâtre, deux ou trois ensemble en grappes pendantes. Le calice est hé-* lissé de piquants* roides y qui persistent sur le fruit.
Fleurit; en ayril.
Habite; l'Amérique septentrionale , naturalisé dans nos jardins.
Usages. On prépare un ratafia qui est tonique et stomachique avec les fruits du cassb. Autrefois on vantait ses feuilles et êe$ jeunes pousses , prises en infusion , comme stomachiques , diurétiques et apéritives , mais on ne les emploie plus en médecine. On se sert des firuits de Groseiller épineux dans les sauces , en place de verjus , et dans l'assaisonnement des maquereaux; mais en général ils sont peu estimés en France; en Angleterre on mange les groseilles à maquereaux de toute sorte de manières , dans les pâtisseries , le plum-pudding ; on en tire même un sorte de vin qui n'est pas à dédaigner.
Culture. On les multipUe facilement de boutures , et presque tous les terrains leur conviennent. Ils ne sont jamais attaqués par les froids , et ik n'ont besoin d'aucun abri pour les en préserver.
explication DBS PLANCHES»
57a* Groseiller noir. i. Rameau de fleurs. 2. Fleur entière, fendue longitudinalement. 3. Fruit coupé transversalement.
873. Groseiller épineux, i. Fleur entière ouverte. 2. Fruit rouge. 3. Fruit jaune. 4- Pruit coupé transversalement.
574. Groseiller de Pensylvanie. i. Fleur entière, a. Idem^ ouverte.
Groseiller Cynosbati. i. Fleur entière, ouverte
GHOSKn.Lr.R NOIR.
CROSEILLB F.l'INBUX.
GROSEILLER DB PENSYLVANIB .
GKOSEILLER CYNOSBAÏI.
HALESIA.
Familte natimlle; les PLAQnBNiitUBS.
Syatème •exnel ; DodAgardus , Mohoathu.
L'Halésia à quatre afles, Hatetia tetrapterat Lihk. , arbre qui e»t rvna de l'Amérique peupler nos boiqueU , et place parmi les cytÏAea , les lilas et le* tf bret de Judée. •'élève à Tingt ou trente pieds. Ses branches sont fort r cassantes; elles ont des rameaux dont les feuilles sont i onle-lancéoléea , pointues , dentées sur leurs bords , et m courts pétioles , vertes en dessus , et un peu p&les en dessfleurs sont blanches , pendantes sur de longs pédoncules , au de quatn ou cinq ensemble sur les anciens rameaux ; elle: sent avant le développement des feuilles. Leur calice est tr à quatn dents peu profondes. La cort^ est grande , en ventrue et à quatre lobes. Les étamines sont au nombre c à seiie , iUets réunis en tube à leur base , et adnées à la elles sont lermmées par des anthères, oblongues, droites. est adhérent , surmonté d'un style et d'un stigmate. Le une noix oblongoe, h quatre angles ailés, pointue par qui persiste ; elle est k quatre loges , et contient quatre gr
FiAriiT ; en mai.
Habitb ; la Caroline ; naturalisé dans noft jardins , o(i i mûrissent.
DiHOiiHÀTiOH. Halitia , A» Étùnne BaUt , naturaliste né en 1677, et mort en 1761. Membre de la Société r Londres, il est auteur de la Statî^u^ de» vigéUtuXs t traduite par Buffiis. En aurais , thc tnow-drop-trte,
UsAOBs. Cet arbre n'est propre qu'à l'ornement des du printemps , ot il remplit bien cet objet.
CuLTtu. U aime les bomies terres. Ses fruits mûrissent en France , où on le multiplie par ses graines » qui ne lèvent sonyent que la seconde année. On Tobtient aussi de marcottes » qui ne sont bien enracinées qu'au bout de trois ans. Il ne craint pas les hifers les plus rigoureux.
BXPLICATION BB hk PLAHGBB.
1. Halésia à quatre ailes, si. Calice et pistil. 5. Corcrfle omrerle et étamines.
llAIJi8I\ A QlJATllF, AILES .
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